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PRÉFACE

‘Iss

Né, et élevé dans une famille, chez qui un

dévouement sans borne pour la Maison de Sa‘

voie a été transmis d’dge en âge, j'ai du dès

mes plus jeunes années apprendre à révéœr la

mémoire des Souverains issus de cette race

auguste.

Parmi ceux, qui ont fait pendant plus de

huit siècles le bonheur des pays sujets à leur

domination, fai toujours plus particulièrement

vénéré le grand Charles Emmanuel 11]. Son

nom était, au temps de ma première jeunesse,

dans la bouche de tout le monde; les vieillards,

qui l’avaient connu, se mppelaient encore avec

plaisir le temps, où ils admiraient le Prince

vraiment digne de l’e‘tre; ils se plaisaient à ra

conter à la. jeunesse, qui l’écoutaient avec ar

deur, cette glorieuse époque de notre histoire,

et les jeunes gens s’attachaient davantage à

l’Âuguste Maison qui nous gouverne.

Depuis lors les révolutions, qui, comme de

sinistres météores ont passésur nospars comme

sur bien d'autres, ont un peu changé la firce

des choses.



Cependant il existe encore un gran nombre

de personnes, qui sont franchement heureuses

etfières d’appartenir à un pays gouverné par

une longue suite de Princes qui ont toujours

fait, et feront long temps encore son bonheur

et sa gloire.

C’est à ces personnes, à la classe des quelles

je m’lzonore d’appartenir, quéj’adresse le petit

ouvrage que j’ai écrit , il y a bien des années,

dans une solitude agreste, où je passais les in

tervalles de repos que des occupations plus gra

06s‘ et plus sérieuses me laissaient de temps en

temps.

Ce petit écrit est le résultat de l'étude parti

culière que j’ai faite de l’histoire de notre pays,

à la quelle se rattache essentiellement celle de

la Maison Royale de Savoie ;1 il est aussi la

conséquence de mon admiration pour le Grand

Roi , dont j’ai tracé si faiblement l’histoire.

Puissent mes lecteurs pardonner la médiocritc

et l’incorrection de mon style en faveur du no

ble but que j’ai eu de rendre toujours plus

publiques les nobles actions de ce Prince Ma

gnanime!
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L,histoire , Juge aussi impartiale, qu'inexorable

des actions des Rois,a dans tous les temps assigné

à la Maison de Savoie le premier rang parmi les

familles souveraines qui occupent les trônes de

l'Europe.

Les Princes de cette race auguste montrèrent dès

l'origine de leur maison, et dans les différentes cir

constances qui concoururent à son élévation, les

qualités guerrierres les plus distinguées, unies à un

discernement fin, une pénétration, une subtilité mer

veilleuse dans la science du gouvernement , et au

tant de sagacité pour connaître les vrais' intérêts

des peuples soumis à leur domination que de per

sévérance à suivre les moyens , qu'ils jugeaient né

céssairæ pour faire leur bonheur.

Aussi peu de dynasties régnantes en Europe

produisirent autant de Souverains vraiment dignes
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Sa naissance.

de ce rang, que la Maison de Savoie. Si les géné

rations, qui se sont succedées depuis plus de huit

siècles, ont admiré dans Amédée IX la justice et

_la patience unies à la piété la plus sublime; dans

Charles III une bonté touchante , dans Emmanuel

Philibert et Charles Emmanuel I une valeur bril

lante et toutes les vertus chevaleresques, elles n'ad

mirèrent pas moins dans Victor Amédée Il ce mâle

courage , cette fermeté de caractère, cette "capacité

dans les affaires de l'état , enfin cette politique ha

bile, qui porta si loin l'éclat de sa renommée , et

éleva si rapidement son auguste famille à ce (lé

gré de splendeur et de puissance où elle est main

tenant parvenu. _

Le Prince, dont j'entreprends aujourd'hui de

tracer l' éloge a paru réunir en lui seul toutes les.

vertus , qui distinguèrent ses illustres ancêtres, soit

qu'on le considère au milieu des horreurs et des

perils de la guerre, que dans les soins pacifiques

du Gouvernement , soit qu'on le suive dans les

événemens de sa famille, et dans le cours ordinaire

de la vie privée.

Charles - Emmanuel naquit à Turin le 27

avril 1701 ; il était le second fils de Victor-Amé

dée II et d'Anne de France, fille de Monsieur, frère

unique de Louis XIV, et de cette Henriette d'An

gleterre, qui fut le plus bel ornement de la Cour

de ce grand Roi. Le berceau du jeune prince fut

environné d'oräges, et de périls suscités par cette

fameuse guerre de la succession d'Espagne, qui em

brassa presque toute la terre au commencement du

XVIII siècle; ainsi ses yeux ne s'ouvrirent à la
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lumière que pour Voir autour de lui la désolation

et le carnage.

Les larmes d'une mère tendre, les cris du peuple,

les gémissemens d'une Cour et d'une capitale éplo

rées, qui entourés d'ennemis, les voyaient sortir de

leur sein (1); furent, dit un écrivain, les jeux et

les amusemens de son premier âge; (2) c'est ainsi

que la divine Providence, qui voulait en faire un

grand Roi, commença par affermir son âme par

les épreuves toujours salutaires de l'adversité.

Malgré les soucis de la guerre , et les soins

qu'il donnait au gouvernement de ses états, le Duc

Victor- Amédée, mit le plus grand intérêt à pour

voir efficacement à l'éducation des Princes ses en

fans. Déjà le célèbre traité de l'Institution d'un

Prince par M. Duguet avait été composé pour

l'éducation de l'aîné d'entr'eux Victor-Améde'e

Prince de Piémont (3).

Le Duc de Savoie fit choix, en 1708 , d'un

des personnages les plus éclairés , et les plus ver

tueux de sa Cour pour lui confier la charge im

portante de présider à l'éducation des jeunes prin

ces. Le marquis de Coudré (4),d'une de plus an

(I) La Cour se ritira à Gênes en 1706.

(a) Papon , oraison funèbre de Charles-Emmanuel lll ,

P‘E" 7- '

(3) Le manuscrit original de cet ouvrage se conserve aux

archives royale. à Turin. Le comte de Noailles ambassadeur

de France prés de cette Cour, en fit tirer en 1755 une copie

authentique.

(4) Joseph d'Ar1inges marquis de Coudré , comte d'Aspre

mont, chev. Grand Croix de a. Maurice, ambassadeur ‘a Vien

ne, à Londres et ‘a Versail|es; capitaine des Gardes du Corps;

Commandant Général en Savoie; Général de Cavalerie; Cornette
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ciennes et des plus illustres maisons de Savoie, fut

nommé leur Gouverneur.

Dans les difl'érens séjours, que cet illustre

guerrier avait fait dans les Cours de Londres , de

Versailles et de Vienne en qualité d’ambassadeur ,

il avait puisé les connaissances nécessaires pour for

mer le cœur d'un Prince destiné à gouverner les

hommes. Aussi les sages maximes qu'il suggérait

à ses augustes éléves, surent-elles germer et fru

ctifiér dans leurs jeunes cœurs.

Le marquis de Coudré fut aidé dans les soins

importans de sa charge par deux autres personna

ges non moins distingués de l'état : le marquis de

Cortanze (I) et le comte de Borgaro (2) furent

nommés le i mars 1708 , sous-Gouverneurs des

jeunes Princes.

Le Prince de Piémont fut celui des deux frè

res qui parut dès le commencement repondre plus

avantageusement aux soins de ses instituteurs. Ses

grâces naturelles , la vivacité de son esprit, son

aptitude à tout, le rendaient dès lors la véritable

image du Duc son père.

Charles Emmanuel , qui porta jusqu'à la

mort de son frère le titre de Duc d'Aoste , s'était

accoutumé à faire de l' obéissance et du respect la

blanche de la noblesse de Savoie; grand maître de la maison du

Roi en 1722; mort au chateau de Coudré le l7 mars 1736. Il

avait été nommé chevalier de l'ordre de l'Anuonciade. Voyez

Cigna Senti, Serie cronolagù‘a dell' ordine suprema.

(l) Hercule Tomas Boero, marquis de Cortanze , crée' des

puis chevalier de l'Annonciade le 25 mars 1733.

(a) Réne‘ Auguste de Birague comte de Borgaro qui obtint

le collier de l'ordre le 19 mars 1737. Voyez Cignn Santi.
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loi la plus inviolable de sa conduite; cependant à

mesure qu'il avançait en âge il parvint à justifier

l'opinion, que bien des personnes avaient déjà con

çue de la solidité de son esprit, comme de la bonté

et de la droiture de son caractère, il surpassa de

plus l'idée que l'on s'était faite de ses talens, et

que paraissait en avoir Victor -Amédée lui même ,

qu'un peu de prédilection pour l'aîné de ses en

fans, éloignait en quelque sorte du second, dont les

qualités peu brillantes ne l'avaient pas prévenu en

sa faveur; la taille peu avantageuse du duc d'Ao

ste, son maintien sérieux, grave et réservé, furent

les motifs pour lesquels le Duc de Savoie se méprit

sur ses qualités moins apparentes que solidesAussi tint-il ce jeune Prince absolument éloigné

non seulement des affaires de l'état , mais encore

des études , qui pouvaient le former à la science

du Gouvernement.

Ses instituteurs ne voulurent pas l'ennuyer de

l'étude de la langue latine; étude, qu'ils ne croyaient

pas nécessaire pour former l'esprit d'un militaire,

malgré l'exemple récent de Charles XII de Suède,

qui possédait cette langue, et même la parlait avec

facilité , et qui pourtant avait, comme l'on sait,

acquis la réputation d'un vaillant capitaine. (2)

Enfin la longue et sanglante guerre de la suc

cession d'Espagne paraissait devoir se terminer dès

l'instant où les puissances belligérantes stipulèrent

à Utrecht le traité de paix du Il avril 1713.

(i) Marquis Costa de Beauregard. Tome lll, page 101.

(a) L'Abbe' Denina. [Maria dell'1lalia occidentale, tome 4:

page 219.
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1713.

Charles re

oit le Collier

e l'ordre.

Charles ac

compagne son

Père en Sicile.

1713.

Victor - Amédée réussit à élever sa maison ‘

la dignité royale ;. entreprise vainement tentée par

ses ayeux ; on le vit ainsi recueillir de cette paix

tous les avantages qui pouvaient le plus flatter son

ambition, et qui remplissaient au de là de ses espé

rances toutes les vues anciennement formées par ses

prédécesseurs.

/

/
Le 22 septembre Victor fut proclamé et re- /

connu Roi de Sicile ; il reçut l'hommage des Dé

putés de la ville de Palerme , à la tête desquels"

était D. Jean de Vintimille , marquis de Gerace ,

grand d'Espagne, et un des principaux seigneurs.

siciliens. .

Victor - Amédée , volut ensuite signaler cet

heureux événement par des fêtes brillantes, et créer

des nouveaux chevaliers de l'ordre suprême de l'An

nonciade. Dans cette promotion, qui fut pubbliée

le 24 septembre 1713, fut compris le duc d'Aoste,

alors âgé de 12 ans. Le nouveaux roi voulant en

suite aller se faire couronner à Palerme, envoya le

marquis de Cortanze pour annoncer au vice-roi de

Sicile sa détermination de se rendre dans cette île.

Huit jours après, le Roi et la Reine accompagnés

du jeune Duc d'Aoste , et suivis d'une Cour bril

lante partirent pour Nice , laissant â Turin le Prin

ce de Piémont, que son père créa , malgré son

jeune âge , son lieutenant général pour les états de

terre-ferme pendant son absence. 7 '

' Aprés uncourt séjour à Nice, ou ils furent

complimentés par Don François Bonanno, Prince

de Boccafiorita , les angustes voyageurs s'embar

quèrent à Villefranche le 3 octobre sur une flotte
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anglaise œmmaudée par le vice-amiral Jennings ,

et sur laquelle étaient aussi quelques corps de trou

pes piémontaises. .

Une tempête horrible qui s'éleva dès le com

mencement du départ rendit ce voyage assez pe

nible; cependant après une navigation de huit jours

la flotte royale débarqua à Palerme dans la soirée

du 10 octobre} Vict0n-Àmédée fut reçu par les

acclamations de ses nouveaux sujets; il se rendit

le 13 octobre à la cathedrale, où il reçut les hom

mages du Sénat, des Ministres, de D. Joseph Gasch

Archevêque de Palerme, ainsi que des Evêques et

Prélats du Royaume. Le 21 décembre eut lieu l'en

trée solennelle du Roi dans la capitale de la Sicile.

Victor—Amédée déploya dans cette occasion une

magnificence qui éblouit les siciliens eux-mêmes si

accoutumés au faste et à la splendeur espagnole;

aussi firent-ils de leur côté les apprêts les plus ma

gnifiques pour célébrer dignement cette solennité.

Un pavillon somptueux fut dre'ssé sur l' im

mense plaine de s. Erasme ; c'est de ce point que

partit le cortège: la noblesse, les Evêques et les

Prélats siciliens à cheval défilèrent les premiers. Le

Prince de Butera Doyen de la noblesse portait l'éten

dart du Royaume , que le Roi lui-même lui avait

consigné; venaient ensuite le Roi, la Reine et le

Duc d'Aoste à cheval sous un dais porté par six

Sénateurs; le Capitaine de justice, prince de Tra

bia , tenait le cheval du Roi par la bride, et le Pré

teur de la ville, Prince de Scordia, _celui de la Rei

ne. Le cortège arrivé près de l'arc de triomphe ,

LL. MM. descendirent de cheval, et l'Archevêqœ

Marquis Co

sta, tome 3 ,

p. 100.

Caruso, Me

morie storiclze

della Sicilia ,

tom.l1, lib. X.



14

Caruw, Me

moris storiche

dalla Sicilia _,

loco citato.

1714.

Charles

prend le titre

de Prince de

Piémont.

leur présenta la croix à baiser. Ayant continué leur

route le Roi reçut à la porte Félice les clefs de la

ville;on fut ensuite à la cathédrale, où un Te

Deum solennel fut chanté en ‘musique.

Ces fêtes ne furent que le prélude d'autres

fêtes plus brillantes encore, que donnèrent les am

bassadeurs et ministres étrangers, qui assistèrent

le 24 décembre à l'imposante cérémonie du cou

ronnement , qui eut lieu dans l'église cathédrale ,

avec l' assistance de trois Evêques du royaume.

Dans le court séjour que le Roi de Sicile fit

au milieu de ses nouveaux sujets, il eut soin de se

montrer envers eux liberal, affable, et uniquement

occupé de leur bonheur; son génie actif lui lesait

déjà entrevoir. quelles étaient les mesures à prendre

pour vivifier ce pays si favorisé par la nature , et

si négligé par ses anciens maîtres.

Avant son départ, qui eut lieu le 25 de sep

tembre de l'année suivante, il sut, avec sa sagacité

et son discernement ordinaires, choisir dans le mar

quis Maffei un Vice-roi, qui put remplir mieux

que tout autre ses instructions , et seconder ses

vues ultérieures pour le gouvernement de la Sicile.

Victor, toujours plus content de la nouvelle

acquisition , qu'il venait de faire débarqua à Ville

franche, et reprit aussitôt la route de la capitale de

ses états; mais la Providence lui préparait à son arri

vèe à Turin le plus cuisant chagrin. Le jeune Prince

de Piémont qu'une maladie de langueur entraînait

vers la tombe, termina sa carrière à. l'âge de qua

torze ans, peu de temps aprés le retour de la famille

royale. J' ai déjà dit que ce jeune prince paraissait
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dès sa plus tendre enfance faire espérer de voir un

jour revivre en lui les brillantes qualités du Roi son

père. .

Ce dernier ressentit d'autant plus de chagrin

de cette perte , qu'il était loin , comme on l'a dit

plus haut , d'avoir une juste idée du caractère et

des excellentes qualités du Duc d'Aoste , qui prit

dès lors le titre de Prince de Piémont , et qui avait

été. long temps traité par son père avec assez de froi

deur et même avec une espèce de dureté.

Cependant Victor tout en regrettant son fils

cheri examina avec plus d'attention la conduite de

celui qui devenait alors l'unique héritier de sa cou

renne, et celui-cime tarda pas à lui donner des

preuves de la maturité de son esprit, et de la ju

stesse de son discernement. Le Roi mit alors beau

coup de soin à l'instruire de ses principes de gou

vernement; il tachait de lui inspirer l'amourde

l'exactitude et des détails; lui faisait visiter ses places

fortes et exercer ses troupes , enfin il l'avait admis Manuacri_t

dans ses conseils, et rien ne s'y décidait qu'après monj'e'fli'"

par e .a

avoir été discuté en présence du Prince de Pie— c:’:“'l2‘;m°3*

mont. Celui-ci avait fait dès ses plus jeunes ans P E '

des progrés étonnants dans l'étude des mathéma

tiques, et dans celles des fortifications, dont il tra

çait lui même les plans avec une netteté , et une

précision singulières.

Il ne s'était pas moins livré à tous les autres

objets, qui constituent la science militaire, et s'était

appliqué surtout à cette partie si nécessaire et pour

tant si souvent négligée, celle dont le but est de

pourvoir sûrement et avec moins de frais possibles
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Mémoires à la subsistance des armées. Laborieux jusqu'à l'ex

ä'Ë‘ÆÏ‘“ de cès , soumis aux ordres de son père, et docile à

ses instructions, le Prince de Piémont avait admi

rablement profité des leçons d'un aussi bon maître.

Le traité d'Utrecht avait paru devoir terminer

une longue et désastreuse guerre , lorsque l'ambi

tion d'un seul homme vint troubler la tranquillité

dont on jouissait depuis la paix de 1713.

L' intrigant Alberoni, non content (1' avoir con

tre toute attente saisi les rênes du gouvernement

des Espagnes, forme le projet d'envahir la Sicile ,

et l'exécute au mépris. du Traité d'Utrecht, du droit

des nations , et sans déclaration de guerre.

En vain Victor-Amédée réclame l'intervention

des puissances pour le maintien de ce traité. L'Em

pereur d'Allemagne vole lui seul à son secours, et

marchant en personne contre l'Espagne à la tête .

de ses forces réunies , à l'aide d'une flotte anglaise,

il reprend aux Espagnols la Sicile et la Sardaigne.

Traité de la Enfin l'aurore d'une paix stable vint éclairer

fi‘gf‘l‘îz’ple ‘"' l'horizon politique , le Traité de la quadruple al

liance fut stipulé à Londres, et Victor-Amédée

quoique mécontent d'échanger la Sicile contre l'île

de Sardaigne, qui lui échut en partage, accéda à

ce traité le 10 novembre 1718. Ce ne fut que le

17 février 1720 , que le Roi d'Espagne souscflvit

non sans peine à cenouveau traité, et seulement

Le Roi 11- le 8 août de cette même année la Sardaigne fut con

signée à son nouveau Souverain.  

S?‘ de h 5i- Victor pensa alors profiter du repos que la paix

61 c.

lui laissait pour s'occuper avec soin du gouverne

ment de ses états. Il songea en même temps aux mo

‘1
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yens de pourvoir à l'établissement de son fils uni

que, et négocia le mariage de celui-ci avec Louise _Premier ma

Christine de Bavière , fille du Comte Palatin de deCh"‘

Sulzbach. Cette princesse encore au printems de

son âge , joignait déjà à une grande élévation d'âme,

digne du sang illustre qui colait dans ses veines ,

un discernement au delà de toute expression , et

les talens les plus heureux et les mieux cultivés.

Le mariage fut célébré à Verceil le 13 mars 1722.

Cette union qui avait causé tant de joie à tous les

sujets du Roi, et qui paraissait devoir être si heu

reuse, fut néanmoins de courte durée.

La Princesse de Piémont mourut en .couches ' {Mort de

l'année suivante 12 mars 1723 , après avoir donné dhailÏiiœ de

le jour à un Prince, qui ne survécut que peu de

temps à sa mère.

On rapport que la princesse Christine au lit de Papon,0rai

mort, désigna la princesse de Hesse-Reinsield, comme Ï',,'LÂ"ÆÎÏ{SZ '

la plus digne . de la remplacer auprès de Charles

Emmanuel; quoiqu'il en soit de cette assertion, il

n'en est pas moin certain, que Victor—Amédée son

geant de nouveau à choisir une compagne pour son

fils, et n'écoutant point les offres plus avantageuses,

qui lui étaient faites , fit rechercher la main de la . Second ma.

Princesse de Hesse Reinsfeld qui loin de séjour de Ch“'‘

brillant des Cours se préparait dans la silencieuse

retraite d'un cloître à se montrer à la Cour de Sa

voie , ornée de toutes les vertus les.plus propres

à former le bonheur de son époux, de sa nouvelle

famille et de ses nouveaux sujets.

En effet Christine Polixèue de Hesse , fille du

Langrave Ernest Leopold de Rothembourg {Reins

2
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feld, issue des plus anciens Souverains de la Ger

manie, à peine âgée de 17 ans et douée de la plus

éclatante beauté justifia dès le premier abord la

haute idée que les qualités brillantes de son esprit,

la bonté et la sensibilité de son âme avaient donné

d'elle; le mariage arrêté et conclu fut célébré le 19

août 1 724. De nombreuses réjouissances eurent lieu

à Turin: le Roi, voulant témoigner au Landgrave

la satisfaction qu'il ressentait de l'alliance , que son

fils avait contractée avec lui eut soin de lui envoyer

par le Baron de Blonay, l'un de ses gentilhommes‘

de la Chambre, le Collier de l'Ordre Suprême de

l'Annonciade magnifiquement entouré de brillans.

La nouvelle Princesse de Piemont ne tarda pas

de resserer les nœuds qui la liaient si intimement

Naissance à son époux en accouchant le 26 juin 1726 d'un

Ë‘Ê,ËZÏ” de Prince , qui, en recevant sur les fonts baptismaux

le noms de son Auguste aïeul, était destiné par la

divine Providence à faire un jour briller sur le

trône, ainsi que lui, les qualités les plus désira

bles dans un Souverain. Deux ans après la naissance

Naissance de du Duc de Savoie, la Princesse sa mère mit au

à; Ëj}f,fè‘_‘ée monde une fille le 28 février 1728 , qui reçut les

noms de Marie Thérèse Eléonore.

Quoique depuis sonsecond mariage, le Prince de

Piémont , alors âgé de 20 ans, reçut de son Au

guste Père plus de marques de faveur, et malgré

qu'il fut moins gêné dans sa manière de vivre, ou

ne put cependant lui faire perdre ce respect timide,

que la dureté avec laquelle il avait été traité jadis,

avait enraciné dans son âme.

Mort de la Il eut dans cette même année [718 la douleur

Reine mère. ' .
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de voir mourir la reine sa mère. Cette vertueuse

Princesse_ qui réunissait à la piété hériditaire de

_Clotilde et de Blanche de Castille les vertus aima

bles de son sexe, emportait dans la tombe l'amour

des sujets, de son époux , et surtout les bénédictions

du pauvre dont elle soulageait en secret la misère.

Les exemples de vertu qu'il avait reçus de sa

mère, autant que les liens du sang qui l'attachaient

à elle, avaient inspiré au Prince de Piémont les plus

tendres sentimens de l'amour filial, il conserva tou

jours d'elle le souvenir le plus touchant.

Sa juste douleur fut un peu tempérée par la nais- Naiumc,

sance de la seconde de ses filles Marie Louise Ga- gñê‘äfj‘äî‘ü‘j’î

brielle née à Turin le 25 mars I729. les.

Elle fut bientôt suivie d'une autre sœur dont la

Princesse de Piémont accoucha le 20 mars I730 , Naissance

et qui fu nommée Marie Félicite. Cette auguste Prin—_ ‘àjäL‘îjf'ä'fifl:

cesse qui survécut à ses sœurs, et qui était desti- le’

néeà donner à l'Europe l'exemple des vertus mou

rut dans la terre étrangère, lorsque le souffle im

pur des révolutions eut obligé sa famille de cher

cher hors de son pays un asile hospitalier.

Cependant la mort du Duc de Parme , arrivée

en 1727 excita des troubles en Europe, à cause des

droits que la Reine d'Espagne, seule héritière de la

maison Farnèse, avait aux duchés de Parme et Plai

sance. une lutte sanglante allait s'engager entre l'E

spagne et la Maison d'Autriche. L'Europe attendait

avec une sorte d'impatience de voir le parti que Vi

ctor-Amédée allait prendre; mais il en prit un qui

excita l'étonnement général des cabinets étrangers

et surtout ceux de Vienne et de Madrid.
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Soit qu'afaissé par les longs et penibles travaux

de la royauté, autant que par le malheur de deux

guerres désastreuses, qu'il avait eu à soutenir dans

le cœur de ses états, il sentit le besoin du repos,

soit qu'il fut entraîné, comme on l'a dit générale

ment par un bût politique, Victor-Amédée conçoit

le projet de céder à son fils les rênes du Gouverne

ment. Cette détermination une fois prise et irrévo

cablement arrêtée, le Roi ne tarde pas à en instruire

en secret le Prince de Piémont. Celui-ci etonné au

tant qu'ému d'une résolution si extraordinaire, se

jette à ses pieds et lui dit tout ce qu'il croit de plus

propre à le détourner d'un pareil dessein.

Mais Victor est inébranlable; en vain le jeune Prin

ce le conjure de ne lui céder que temporairement le

maniement des affaires; en vain il le supplie de con

tinuer au moins à aider de ses sages avis l'inexpérien

ce de son jeune âge: filon/ils, lui repond le vieux

Monarque , je pourrais désapprouoer ce que vous

feriez et ce serait mal ; il vaut mieux ne plus y

penser.

Veuf depuis quatre ans Victor-Amédée ne voulut.

point être seul dans sa retraite. Un ancien attache

ment qu'il avait voué à une dame du palais de la

Princesse de Piémont le décida à lui proposer de

partager sa solitude. Cette Dame, déjà sur le retour,

avait jadis été fort belle , et avait fait une vive im

pressionsur le cœur du Roi dans la jeunesse de

celui-ci, lorsq'elle était au service de Madame Ro

yale sa mère en qualité de fille d'honneur. Elle était

fille du Comte de Cumiane de l'illustre maison de

Canale, et avait épousé le Comte Novariuo de S.‘ Sé=
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bastîen, dont elle se trouvait veuve depuis quelque '

temps lorsque le Roi l'honora de l'off‘re de samain,

offre, qu'elle ne manqua pas d'accepter.

Après avoir pareillement communique. à son fils

ce dernier projet, le Roi Victor fit dresser l'acte d'ab—

dication; il consulta pour cela le Chevalier Raiberti

gentilomme Niçard attaché au ministère des affaires

étrangères; cet acte fut rédigé d'après le modèle de

celui qui avait été adopté par Charles-Quint, lorsque

cet Empereur, quittant le bruyant séjour de Ma

drid, avait été se renfermer dans la magnifique soli

tude de S.‘Idelphonse.

Il célébra secrètement le 12 août 1730 son maria

ge avec la Comtesse de S.‘ Sébastien, pour laquelle il

acheta le marquisat de Spigno, dont elle prit aussitôt

le titre et dont l'acquisition couta cent mille écus.

Le 3 de septembre de cette même année, les mi

nistres sont appelés au Chateau de Rivoli, où la

Cour se trouvait alors; les Chevaliers de l'ordre su

préme; les premiers Présidens du Sénat et de la

Chambre des Comptes, et les grands de la couronne

sont pareillement convoqués sans que personne ,

excepté le Prince de Piémont, et le secrétaire d'Etat,

marquis del Borgo (1) notaire de la Couronne, pus

sent même imaginer le motif d'une convocation si

extraordinaire. \

Le Roi ayant à ses cotés le Prince et la Princesse

de Piémont préside cette vénérable assemblée; il mon

tre cet air imposant, qu'il sait si bien déployer dans

les occasions solennelles; il rappelle dans un discours

' (1) De la maison de Solar.
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noble et touchant les événemens les plus importants

de son règne; les guerres désastreuses qu'il a du sou

tenir, les fatigues inséparables du Governement,

son âge avance', le besoin indispensable de mettre

un intervalle entre les sbllicitudes du trône , et le

terrible passage de l'éternité, la sagacité et le discer

nement prématurés du Prince son fils et son apti

Inde au maniement des affaires; voilà quelle fut la

substance d' un discours, que plusieurs des assistans

ne purent entendre sans verser des larmes d'atten

drissement. Après la lecture de l'acte d'abdication,

dont la minute resta auprès du Marquis del Bor

g0, le Roi parcourut le cercle et se montra très

affable auprès de tous ceux , qui avaient l'honneur

de l'approcher, il entretint avec bonté ceux même,

qu'une simple curiosité avait attirés auprès de lui;

d'un air calme et serein il ne céssait de recom

mander aux uns et aux autres d'être fidèles au nou

veau Roi.

Il voulut ensuite, que les premiers hommages

offerts à la nouvelle Reine lui fussent présentés par

la Marquise de Spigno, qu'il conduisit à l'appar

tement de cette princesse, et la lui presentant_lui

même « Ma fille , lui dit-i1, je viens réclamer vos

u bontés pour une dame, qui veut bien sesacrifier

u pour moi; je vous la recommande ainsi que sa

45 famille ».

Lorsque la Cour séjournait au chateau de Rivoli

il était d'usage, qu'elle allait au salut dans l'église

des Capucins , le roi Victor voulut y aller comme

à l'ordinaire le soir même de son abdication. On

cite à ce sujet une anecdote assez curieuse, et qui



23

prouve combien la grand âme de ce prince savait

conserver de calme et de présence d'esprit, tandis

que sa famille et sa Cour étaient agitées par les se

cousses qu'une abdication si imprévue avait fait

éprouver à tout le monde. Le Gardien des Capu

cins, qui officiait au salut, se trouva dans un grand

embarras, auquel il n'avait pas songé lorsqu'après

les paroles: Dominus salvum fizC Regem. . . il ne

sut lequel des deux rois il devait nommer, mais

Victor, 3‘: qui rien n'echappait, se prit à chanter

d' une voix forte Carolum Emanuelem.

Le lendemain de ce jour à jamais célèbre dans

nos annales, le vieux Roi, qui ne s'était réservé seu

lement que 150,000 livres de revenu, et qui avait

choisi pour demeure le Chateau de Chambéry se

mis en route pour la Savoie.

Le nouveau Roi n'avait point encore atteint sa

trentième année , lorsque par l'abdication de son

père il monta sur le trône de ses aïeux , humble et

modeste par caractère, ce premier pas dans la carrière

de la Royauté dut l'effrayer, mais les sentimens re

ligieux dont il était imbu lui donnè1ent le plus fer

me espoir, que cet Etre tout puissant, par qui rè

gnent les rois, voudrait sans doute éclairer son inex

périenœ et seconder le ferme désir qu'il nourrissait

de rendre heureux les peuples soumis à sa puissance.

Pénétré de tous les devoirs que la souveraineté im

pose, né avec l'amour de la vérité, doué d'un sens

droit, et d'un coup d'œil juste, habile à discerner le

mérite des personnes qui l'entouraient, il inspirait gé

néralment le respect et la confiance; une tête froi

de, une âme active, un caractère ferme et patient,

Victor se re

tire à Cham

béry.
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beaucoup de talens acquis, et plus encore des vertus

naturelles, telles sont les dispositions que Charles

avait apportées sur le trône.

A peine avait-il pris congé du Roi son père, qu'il

se rendit à Turin avec toute sa Cour; au jour fixè

par lui il reçut d'abord l'hommage de toutes les gran

des charges de la couronne, des Cours souveraines,

et des autres fonctionnaires civils et militaires; à la

tête du Sénat de Piémont, se trouvait alors ce fa

meux magistrat, qui fut par ses profondes lumières

et les brillantes qualités de son esprit, le flambeau

de la Magistrature Piémontaise. Le comte Charles

Louis Caissotti marquis de Verdun et. de S.“ Vi

ctoire, était né à Nice de parens pauvres;le Roi Victor

juste apréciateur du vrai mérite avrait eu, par un

hasard heureux, occasion de connaître le jeune Cais

sotti; on le peignit à ses yeux comme un jeune homme

peu favorisé de la fortune, mais porté par cela même,

et par son caractère à être extrêmement laborieux;

on. lui vanta d'ailleurs sa probité et la régularité de

ses mœurs; Victor n'eut pas de peine à déméler

dans le jeune Niçard, tout le feu et l'étendue de son

génie, aussi il l'avait tout de suite élevé à la dignité

de son procureur général, et depuis à la charge de

premier président du Sénat, charge, qu'il occupait

déjà lorsqu'il n'avait encore que trente quatre ans.

Le Roi reçut ensuite, suivant l'antique usage, le

serment de fidélité du Corps de la noblesse. Il eut

dès lors occasion de donner témoignage de sa sa

gesse et de sa fermeté; les anciennes familles qui

composent le premier ordre de la noblesse des états

de terre ferme, prétendaient dans la cérémonie de la
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prestation du serment, non seulement avoir le pas

sur la noblesse d'un ordre inférieur , mais manife

staient beaucoup de dissentions entr'el.les au sujet de

la préséance. .

Charles Emanuel informé de ces prétentions qui

pouvaient engendrer d'interminables discordes, fait

publier le 20 novembre 1730 un Reglement (1),

par lequel il dispose, que dans la cérémonie du ser

ment le Corps de la noblesse doive intervenir sans

ordre et sans aucune espèce de distinction entr'elle,

que les Chevaliers de l'Annonciade doivent suivre

immédiatement la noblesse deux à deux, et par rang

d'ancienneté ; ensuite le Seigneur du sang (a) après

celui le Prince légittimé de Savoie (3) et en der

nier lieu les Princes du sang. Après avoir vaqué à

ces premiers soins de son gouvernement le nouveau

Roi s'appliqua à porter au plus haut dégré de per

faction les Principes que lui avait tracés le Roi Vi

ctor; en montrant la plus grande vénération pour

tout ce qui était l'ouvrage de ce dernier, il adopta

généralment tous ses plans sans rien innover dans

aucune partie de l'administration civile ou militaire,

si n'est pour seconder d'autant plus les vues, que

le Roi son père avait indiquées. Charles-Emmanuel

paraissait devoir jouir pour quelque temps de ce re

pos, qui lui était si nécessaire pour régler les af

(I) Regolamento de ossenarsi nella funzioné de] solenne glu

ramento di fedelt‘a delli 20 novembre 1730.

(a) ll signons del gangue. — Victor Amedée Philippe Ferrèro

Fiasco prince de Messérano, petit fils de Cbristine fille naturelle

de Charles»Emmanuel Il.

(3) Victor François de Savoie marquis de Suse fils naturel du

roi Victor.
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faires intérieures de son gouvernement au moment

surtout où il venait d'en prendre les rènes.

Démélc'savec Mais à la fin de cette même année, le cardinal

7"3‘Ï,‘Î "°' Corsini, qui sous le nom de Clement XII venait de

monter sur le trône pontifical comme successeur de

Bénoit XIH, crut devoir faire revivre' les démélés qui

déjà avaient tant occupe' son prédécesseur ainsi que

le roi Victor-Amedée et qui cependant avaient .été

terminés entr'eux par le moyen d'un concordat né

gocié au nom du Roi par un ministre habile (i) et

au nom du saint-siège par le cardinal Fini.

Dès les premiers mois de son exaltation Clé

ment XII était souvent sollicité au nom du roi

Charles pour l'expédition de plusieures affaires re

latives à l'exécution du Concordat.

Il s'agissait entre autres choses de l'abbaye de

S. Étienne d'Ivrée , que le Roi avait conférée au

Cardinal Ferréro (2); mais au lieu de seconder les

vues du Roi, le Pape , au grand étonnement de tout

le monde , voulut élever des doutes sur la validité

du concordat , et paraissait vouloir le déclarer nul.

Ce Souverain Pontife poussa même la rigueur

jusqu'à fulminer l'excommunication contre les vas

saux et les juges des terres qui relevaient de l'église

(1) Charles Vincent Ferrera connu d'abord sous le nom de

comte de Roazio, et beaucoup plus ensuite sous celui de mar

quis d'Orméa.

' (a) Bénoit XIII pour donner au marquis d'0rméa un témoi

gnage de sa reconnaissance, et en même temps faire quelque

chose d'agréable uu Roi, avait le 26 juillet 1729 , créé Cardi

nal le Père doménicain Charles Vincent Ferréro agnat du mar

quis, né à Nice d'une branche de cette famille éteinte ensuite

dans celle du baron Grimaldi qui en eut le fief du Sauze.
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d'Asti et de l'abbaye de S. Bénigne leur défendent

avec menaces de prêter hommage aux magistrats

du Roi, leur enjoignant de ne reconnaître que

ceux qui étaient autorisés par les évêques et les ab

bés comme seigneurs temporaires de leur fiefs. Clé

ment XII voulut en outre , qu'une commission

nommée par lui, et composée de Cardinaux et de

Prélats , ardents et zélés défenseurs des droits du

S. Siège et contraires aux intérêts du Roi s'occu

pat d'examiner le concordat, et les documens sur

les quels il avait été fondé; déjà plusieures mémoires

avaient été imprimées de part et d'autre, et ces dif

férens excitaient en Italie la plus grande rumeur0).

Mais un événement d'une bien majeure impor

tance occupait le jeune Roi, et lui causait des gra

ves et pénibles inquiétudes. Déjà dans le mois de

mars 1731 , Charles-Emmanuel avait été avec sa

Cour visiter le Roi son père à Chambery. Celui-ci

se plaignit du mauvais état du chateau royal de

cette ville, et attribuait à ce motifs les infirmités

auxquelles il disait être sujet depuis qu'il y avait

établi sa demeure. Toutefois les deux Princes se

traitèrent mutuellement avec affection pendant les

. quinze jours que dura ce premier voyage.

Il n'en fut pas de même du second, qui eut lieu

au mois d'août de la même année. Les deux Rois se

trouvèrent gênés l'un et l'autre à leur entrevue.

Victor paraissait froid et sérieux; Charles lui re

peta l'offre qu'il lui avait déjà faite, de choisir

telle ville de ses états , qui lui plairait le plus et

(1) Denina, Storia dcll'ltalia occidentale.

Victor vient

reprendre la

Couronne.

1731.
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dont le séjour pût lui être le plus agréable. La

Cour se sépara au bout de trois jours et alla pren

dre les eaux d'Evian dans le Duché de Chablais.

Le vieux Roi excité par les insinuations de l'ambi

tieuse marquise de Spigno, prit tout-à-coup la dé

termination la plus bizarre , et la plus irréfléchie.

Il voulut profiter de ce que son fils était absent de

Turin pour s'y rendre et y ressaisir les rênes du

gouvernement. Mais le jeune Monarque prévenu à

temps par un éclésiastique qui, par un hasard heu

reux et extraordinaire, avait été à même d'entendre

la conversation qui avait eu lieu au sujet de ce

projet entre Victor Amedc'e et la marquise de Spi

gno, partit d'Evian à cheval et fut de retour à

Turin .le jour même où le vieux Roi arrivait au

Chateau de Bivoli

Il fut le lendemain rendre visite à son Père; celui

ci parut assez embarassé et rejetta sur le besoin de

changement d'air, qu'il éprouvait, le motif de son

retour inopiné.

Plein de respect et de soumission pour les dé

sirs de son père, Charles-Emmanuel donne aussi

tôt l'ordre de faire préparer pour la réception du

vieux Roi le Chateau de. Moncalieri, celle des Mai

sons Royales, qui par sa charmante position et par

l'air pur qu'on y respire, offrait le séjour le.plus

sain et le plus agréable.

Victor-Amédée fut en effet s'y établir quelques

jours après, mais bientôt son caractère impétueux

aigri encore par l'agitation de son esprit, laissa

(l) Voyez à ce sujet les Mémoires du marquis Costa,tome 3,

page 143.
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percerl'envie démésurée, qu'il nourrissait, de re

prendre une couronne, qu'il avait volontairement

cédée à son fils. La censure la plus amère de tout

ce qui se faisait dans le Gouvernement depuis son

abdication ; l'aigreur avec laquelle il se plaignait

de son fils, tout indiquait déjà qu'un coup d'éclat, .

tel que celui de reprendre par adresse ou par force

la pleine puissance qu'il regrettait était le projet

fermement a1rêté dans cette tête encore ardente,

quoique affaiblie par les infirmités d'un âge assez

avancé. Peut—être aussi la conduite altière de la Com

pagne de ses jours, son maintien peu respectueux

vis-à-vis de la reine donnait à penser aux courti

sans , que l'espoir d'être bientôt placée au premier

rang occupait l'esprit de cette femme ambitieuse;

dès le 25 de septembre de cette année Victor-Amé

dée déclare au marquis del Borgo, qu'il exige de

lui la remise de l'acte d'abdication; le Marquis en

courtisan habile, ne s'émeut point à cette déclara

tion inattendue et promet de rendre cet acte le lan

demain; mais prenant aussitôt congé du vieux Roi,

il court faire part au Roi régnant , de l'étonant

projet qui occupe l'esprit de son père.

Le grand Conseil d'État est aussitôt convoqué

au palais même du monarque; la voix éloquente et

persuasive du vénérable Archevêque de Turin Ar

borio Gattinara s'y fait entendre; il conseille avec

Véhémenœ au jeune Roi de ne pas se dessaisir du

pouvoir suprême, et s'attache à lui démontrer les

graves inconveniens d'une démarche contraire. Les

autres membres du conseil applaudissent au discours

du Prélat et adoptent son opinion.
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On app1end dans ce moment par le vigilant Ba

ron de S. Bemy (1) que Victor a voulu s'intro

duire furtivement dans la Citadelle pour s'en ren

dre maître. Une démarche aussi hardie, aussi té

méraire, décelle ouvertement que le vieux Roi veut

à tout prix se rendre maître du Gouvernement.

L'Archevêque fait encore entendre sa .voix révérée;

il ne craint point de dire à Charles qu'il doit s'as-.

surer de la personne de son père; mais Charles

Emmanuel, sur qui le respect filial, et un tendre

attachement pour l'auteur de ses jours ont tant de

pouvoir, repousse avec force la mesure de sureté

qu'on lui propose; cependant ses esprits commen

gant à se calmer , il écoute avec attention l'opinion

de chacun des membres du Conseils; ceux-ci se

rangent de l'avis du vertueux Prélat , que le Roi

ému et consterné se voit forcé d'adopter; l'ordre de

Ammtim_l'arrestation de Victor est aussitôt rédigé, et Char

““ ‘°i Vi°‘°'t les les. yeux mouillés de larmes et pénétré de la

plus vive douleur le signe en tremblant.

Aussitôt les instructions sont données aux chefs

militaires, que l'on choisit pour cette importante

et douloureuse mission. Le vieux roi enlevé de son

lit (a) et déposé dans sa voiture veut en vain emou—

voir le coeur de ses vieux compagnons d'armes (3)

de ces guerriers qu'il avait si souvent conduits à

la victoire; ces soldats qu'il commence à ébranler

(|)'Guillaume Pallavicini Baron de S. Ren.1y Gouverneur de

la citadelle de Turin.

(2) Dans la nuit du 28 au 39 septembre 1731.

(3) Pluli€ul.l escadrons de cavalerie entouraient la voiture

du roi.
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font un mouvement, mais à un signal donné les tam

bours se font entendre; le vieux Monarque ne peut

plus faire entendre le son de sa voix affaiblie: les che

vaux aussitôt partent et entraînent la voiture du royal

captif, que l'on conduit ainsi au chateau de Bivoli.

Cependant après quelques jours de repos la fureur

du fier monarque s'appaise ; à cette vive agitation

succède une morne stupidité ; les sentimens les plus

religieux remplacent les amères sensations de l'am

bition déchue, et Victor est sur sa demande de

nouveau transféré au chateau de Moncalieri, où il

finit ses jours le 31 octobre de l'année suivante 1732 .Mortdu roi

dans des sentimens d'une piété vive et sincère. v‘°'°"

Charles-Emmanuel qui, comme il a été dit, avait

été forcé malgré lui de servir contre son auguste

père, n'en déplora pas moins la perte avec la plus

sincère douleur. .

Le corps de Victor-Amédée fut trasporté avec

la plus grande pompe à l'eglise collégiale du Su

perga qui avait été fondée par lui, et destinée à

devenir la sépulture de la famille royale; il y fut

déposé dans un tombeau couvert de velours noir

jusqu'à tant que Victor-Amédée HI son petit fils

lui eut fait ériger un mausolée exécuté par les scul

pteurs frères Collini, somptueux monument que

l'étranger admire ancore aujourd'hui dans les caves

sépulcrtfles de Superga. Un service funèbre où toute

la pompe royale fut déployée se célèbre le 1 1 dé

cembre dans l'église cathédrale de S. Jean; l'oraison

funèbre y fut prononcée par l'Evêque d'Alexan

drie, (1) la voix éloquente de ce prélat en retraçant

(r) Mercucino Arborio de Gallinara d'une illustre famille de

Verceil , neveu de l'Archevéque de Turin dont on ade'jà parlé.
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les nobles et brillantes qualités de l'auguste défunt,

excita les larmes de ceux qui purent l'entendre et

renouveller les regrets que la mort d'un si grand

prince avait causé à ses sujets.

Des occupations .politiques d'un genre assez sé

rieux vinrent faire diversion à la douleur qu'éprou

vait le Roi ; la guerre s'était rallumée entre l'Em

pereur d'Allemagne et le Roi de France; le motif

apparent de cette guerre était l'éléction du Roi de

Pologne; Carles-Emmanuel dont le vœu le plus ar

dent, était de voir la balance de l'Italie rester entre

ses mains, et établir ainsi un juste équilibre entre

les deux puissances rivales, de manière à ne rien

avoir à redouter ni de l'une ni de l'autre, crut

devoir se ranger du parti de son neveu Louis XV,

non qu'il fut attiré par les promesses fallacieuses

que lui faisait ce dernier en s'engageant à lui livrer

toute la Lombardie, mais plutôt comme je l'ai dit,

par des vues particulières de politique.

Le 25 mars, jour de l'Annonciation, le Roi vou

lut tenir un Chapitre de l'Ordre Suprême; sa prin

cipale intention était d'honorer cet Ordre illustre

en le conférant au Prince héréditaire, qui était près

d'atteindre sa séptième annèe ; il voulut aussi en

décorer son frère naturel le marquis de Suze, et le

' personnage illustre qui avait été un des guides de

son enfance, le marquis Roéro de CortanzeLe traité d'alliance avec Louis XV une fois con

clu, le Roi Charles déclara la guerre à I'Empereur

le 14 octobre 1733. Déjà avant de l'entreprendre

(1) Voyez Cigna Santi, page 225..
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les régimens d'ordonauce de toutes armes avaient eu

ordre de se porter sur Verceil, Mortare et Alexan

drie, les bataillons provinciaux reçurent celui de

garnir les diverses places du royaume.

Cependant le marquis de Carail (1) reçoit l'or

dre de bloquer Novarre; le comte de la Pérouse (a)

d'investir Tortone. Quarante mille français passent

les Alpes et vont joindre les troupes du Roi sur la

frontière de la Lombardie; cinquante mille hommes

bien armés et équipés se rassemblent à Vigevano

le dernier jour d'octobre; Charles Emmanuel s'ar

rache des bras de sa famille, quitte à regret une

épouse chérie et si digne de l'être, et court prendre

le commandement de l'armée coalisée, le 2 novem

bre suivant. '

Cette brillante armée salue de ses acclamations le

jeune Monarque, et conçoit de sa présence augu

guste les plus heureuses espérances de succès.

A peine le Roi a franchi le Tesin , que les trou

pes impériales s'enfuient à son approche; Pavie

Passage du

Tesin.

se rend sans coup férir ; Pizzighettone, le plus ferme Buse de Piz

rempart de la Lombardie, cède à ses éfforts et

capitule le 30 novembre. Milan même ouvre ses

portes; Crémone, Novare et Tortone se soumet- la”

tent aussi dans peu de temps ; enfin dans le court

espace de trois mois, Charles devient le maître de

toutes les forteresses du Milanais. Le 5 novembre

le Roi fit son entrée dans cette vaste capitale de la

(1) De l'illustre maison lsnardi, éteinte dans celle des mar

quis de S. Marsan.

(2) De la famille Gamba actuellemenl éteinte dans la per

sonne de la marquise de Prie'ro.

3

zighcttone et

de Pavie.

Prise de Mi
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Loinbardie ; la noblesse et le peuple lui firent une

réception digne de lui; des fêtes brillantes se suc

cédèrent. Je ne dois pas oublier de citer à ce su

jet ce que le 31 décembre fut joué pour la pre

mière fois sur le grand théâtre de Milan , et en

honneur de Charles Emmanuel , qui assista à cette

représentation, le Drame du célèbre abbé Méta

stasio Catone in Utica; les vers brillants de l'im

mortel Poéte chantés par la fameuse Mestrina , fi

rent à la Cour, et généralement à tout le public,

l'impression la plus agréable.

Cependant Charles au milieu des transports d'al-'

légresse que sa présence excitait dans Milan , n'ou

bliait pas. que ses illustres ancêtres avaient toujours

Lois sages eu soin de laisser dans les pays qu'ils avaient tem

que le Roi pu- porairement possédés des traces de leur sage admi

"'"' " M"'“" nistration; il établit différentes loix de police , qui

naguères y étaient encore en vigueur, et qui étaient

autant des témoignages de la sagesse de ce prince.

Les ostilités qui avaient céssé pendant quelques

mois de l'hiver recommencèrent en avril 1 734. Char

les avait aussitôt repris le poste de l'honneur. Les

Démélésavec caprices et les bizarreries du duc de Villars lui pré

}:fËHE de Vil- paraient des désagrémens.

' Déjà il avait eu lieu de se plaindre des préten

tions exagérées du héros français; prétentions qui

étaient cependant soutenues par l'un des meilleurs

généraux de Charles , le Baron de Rebinder (1): le

Roi sous le prétexte fondé d'un manque de re

(1) Bernard Othon baron de Rebinder svédais qui par goût

s'était attaché au service du roi Victor,I et qui était alors Gou

. verneur de Pignérol.
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. spect et de subordination donna l'ordre à ce Gé

néral de repartir sur le champ pour son gouverne

ment; le duc de Villars continuait encore à vouloir

agir contre l'avis du Conseil , lorsqu'enfin rappellé

par les ordres de sa Cour il dut remettre le com

mandement de l'armée au maréchal de Coigni , et

partir pour Turin, où assailli d'une forte foire,

il dut succomber le 17 juin dans sa 82.e année.

On dit qu'il mourut dans la maison et dans la

chambre même où il était né, lorsque son père

était ambassadeur à Turin.

- Ces divers soucis et les soins du Gouvernement

ne parvenaient cependant pas à distraire le Roi des

peines que lui causait le mauvais état de santé de

la Reine; cette jeune Princesse était depuis quel

que temps dans un état de langueur qui faisait

craindre pour ses jours. Un courrier arrivé en toute

hâte au champ de Milan, apprit au Roi que la

Reine était plus mal; Charles n'hésita pas , il vole

auprès de celle, qui avait su par ses rares vertus se

captiver sa tendre affection, et l'amour de tous.

ceux qui l'entourait. L'état de cette Princesse n'était

pourtant pas encore désespéré , et Charles vit la

nécéssité de revoler au champ, où de nouveaux et

plus brillans succès l'attendaient encore.

Le maréchal de Coigni, soit qu'il y fût forcé par

les mouvemens de l'ennemi, soit qu'il fût jaloux de

se signaler en l'absence du Roi, avait le 29 juin

en'gagé près de Parme une action qui fut des plus

meurtrières.

Le Roi qui était en route apprit que les armées

étaient venues aux main; il continua à avancer sans

Mort du duc

de Villars.

Maladie de

la Reine.

Bataille de

Parme.
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Bataille de

Guastalla;

reprendre haleine, et l'aube du jour le vit arriver

au champ au moment où l'ennemi venait d'être

mis _en déroute.

Le général autrichien Comte de Merci perdit la

vie dans cette action ; le Roi eut à déplorer , en

outre des blessures du marquis de Suze son frère ,

la perte de près de quatorze cent hommes des

siens, et soixante officiers; mais la perte de l'enne

mi fut de six-mille hommes outre sept généraux

tués ou blessés.

Le général Comte de Kônigseék honteux de cette

déroute, voulut en quelque sorte la réparer; il passa

la Secchia en silence pendant la nuit, et jetta dans

l'armée des Alliés la confusion et l'allume ; mais

Charles, qui dès l'aube du jour avait reconnu les

différens mouvemens de l'ennemi dispose avec une

admirable tranquillité la fameuse retraite de Gua

stalla, qui fut exécutée avec le plus grand ordre;

il protège les troupes en personne et contient les

ennemis en faisant l'arrière garde.

Un de ses meilleurs généraux de cavalerie le

Comte d'Aprémont force les ennemis à lacher prise,

et à se retirer à s. Bénédetto; ils reparaissent pour

tant trois jours après , et le Comte de Kônigseck

manisfeste le dessein de livrer bataille; elle eut lieu

le 19 et dura pendant 12 heures consécutives avec

un acharnement égal de part et d'autre.

Lors du commencement de l'action Charles Em

manuel se trouvait à la messe, il invoquait le Dieu

des armées en faveur de sa cause; déjà il entendait

le bruit meurtrier des canons , mais il ne montre

ni altération ni impatience; on croit devoir l'avertir
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que les ennemis s'avancent. « Lasseje fla n re

pond—il avec tranquillité L'auguste sacrifice

s'achéve; il monte à cheval, et jettent un regard

satisfait sur ses troupes, son premier soin est d'ap

peler auprès de lui ceux des gardes du corps qui,

peu de temps auparavant, avaient failli le laisser en

lever par l'ennemi, et avec cet air de bonté qui lui

est propre « Messieurs n leur dit-il, a je compte

a sur la sincérité de votre repentir , et je vous ai

« nommé aujourd'hui de garde auprès de moi n ,

« J'espère n ajouta-t-il d'un air fier « vous mener

« si loin , que vous reparerez votre faute et que

« vos camarades vous reverront de bon oeil » (2).

Ce trait touchant de magnanime bontée émeut ces

jeunes guerriers, et ranime leur ardeur; ils jurent

de mourir pour leur Roi, et ils tiennent parole; plu

sieurs d'entr'eux sont tués à côté de lui.

Cependant la cavalerie du Roi, et le corps en

tier des Gardes du Corps avaient engagé l'action

par un charge brillante en enlevant 5 drapeaux à

l'ennemi.

. Le Roi, suivant l'exemple des généraux Fran

cais endosse une cuirasse, mais se trouvant incom

modé de cette armure, il la quitte peu après , et

se montre dans la mêlée en simple veste de taffetas

blanc. _

Cette circonstance n'échappe point aux soldats

des deux nations, ils rivalisens de zèle et d'amour

pour cet Auguste Chef.

(1) Laissez les _fizirm

(a) Le Marquis Costa, tome lII , page :84.

Trait de bon

té du Roi.
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Accompagné du Marquis d'Orméa et de l'A1n

bassadeur Français , Charles se montre pendant

toute la journée aussi imperturbable dans les com

bats que dans les autres actions de sa vie.

La sérénité, la gaité même ne cessèrent de se

manifester sur son front; il voit l' opiniâtre rési

stance de l'ennemi, et ordonne au Marquis de Mail

lebois de le charger en flanc à la bayonnette; cette

manœuvre est suivie d'un plein succès; une action

sanglante s'engage; le Prince Louis de Wurtemberg

est tué, ainsi que le Prince de Valdeck, huit mille

autrichiens jonchent le champ de bataille; Kô

nigseck enfin se replie le soir même sur Luzzara et

repasse le F6 le jour suivant. Ainsi finit cette fa

meuse bataille de Guastalla, où les ennemis et les

alliés eurent l'occasion d'admirer dans Charles-Em

manuel non seulement une brillante valeur, mais

.en même temps ce sang froid, cette présence d'es

prit, en un mot ces talens militaires qui constituent

le Général habile et le vaillant guerrier. Cependant

on entre de part et d'autre en quartier d'hiver.

Dès les premiers jours de la campagne suivante

qui commença en avril 1735 , le Roi de France

et de Sardaigne réunis d'intérêt et de volonté quoi

que disposés a combattre l'ennemi traitaient secré

tement avec lui.

Le Duc de Noailles , investi du commandement

de l'armée française, avait à ce sujet reçu des in

structions de son gouvernement.

Charles-Emmanuel, qui avait passé l'hiver tantôt

près de la Reine à Turin, tantôt à Milan, se trouve

le 20 mai à Crémone, où il arrête avec le Duc de

Noailles le plan de la nouvelle campagne.
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Ce plan, une fois adopté, le Roi passa l'0glio

près de Cannetto et fut au devant du Comte de

Känigseck , dont l'armée se trouvait campée entre

le Veronais et le Mantouan; il le força dès lors de

prendre la route du Tyrol et de se retirer vers

Trente.

Mantoue et la Mirandole étaient les seules places

qui restaient aux Impériaux. La Reine d'Espagne,

qui voulait établir à Parme et Plaisance l'infant

D. Philippe, son fils, désirait y ajouter le Man

touan, et avait donné ordre au Duc de Montemar,

général en chef des ses troupes, d'agir en consé

quence. Mais Charles-Emmanuel qui voyait que

l'intention de la Reine d'Espagne n'était pas de con

sentir au traité, par le quel la France lui avait pro

mis la cession du Milanais, refusa de concourir à

l'entreprise de Montemar. Ainsi cette campagne se

passa presque dans une inaction totale.

La France de son côté, qui avait à soutenir sur

le Rhin une guerre autrement importante, ne fai—

sait passer au Duc de Noailles que de bien faibles

secours, qui ne suffisaient pas à l'entretien de ses

troupes.

Le Roi fut dans ce temps prendre les eaux de B0

dalano dans le Crémonais, et s'acheminant ensuite

vers la capitale de ses états, il n'y fut pas plutôt

arrivé qu'il y reçut un courrier, par lequel le Car

dinal de Fleury lui donnait avis d'un armistice

conclu entre la France et l'Empereur, quant a la

portion du Milanais qui lui avait été promise; le

ministre n'avait pas honte d'avouer, qu'il avait été

impossible de l'obtenir de l'Espagne , et se borna

Il va pren.

dre les eaux

dans le Cre

monais.

Armistice

entre l'Empire

et la France.
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Mort de la

Reine.

à assurer le Roi, que la France saisirait quelqu'au

tre occasion de lui témoigner sa reconnaissance. (1)

Charles à qui les succès des campagnes précé

dentes étaient dus en grande partie , fut extrême

ment mécentent de voir qu'on lui manquait de pa

role ; il sut cependant se contraindre et dissimuler

la juste indignation qu'il éprouvait.

Un chagrin bien plus vif et plus sensible vint

abreuver .son âme. La Reine était parvenue au ter

me de sa vertueuse carrière.

Ni les soins assidus du plus tendre époux, ni les

vœux innocents de son jeune fils, ni les prières que

ses sujets offraient à Dieu par l'intercession de la

Reine des cieux, (2) rien ne put sauver les jours

de cette Princesse accomplie ; la mort impitoyable

l'enlève à sa famille et aux malheureux dont elle

était la mère.

Polizène rendit le dernier soupir le 13 juin 1735,

âgée de 28 ans.

Les habitans de Turin qui avaient conçu pour

elle la plus respectueuse affection, la reportèrent par

la suite vers la sœur chérie de cette Reine adorée,

Christirie de Hesse Reinsfeld lorsque cette princesse

épousa le 1 mai 1740 , Louis de Savoie-Carignan

premier Prince du sang. Cette Princesse étant morte

en I754, la consternation générale qui se manife

sta parmi les habitans de la capitale lorsqu'elle fut

à ses derniers momens , est inexprimable.

(1) Mémoires du marquis Costa, tome 11] , page 175.

(a) Il y eut pendant toute la maladie de la Reine une af

fluence considérable d'ahitana de Turin au sanctuaire de la Con

aolata.
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La paix générale, qui fut signée à Vienne le 18

novembre 1738 , vint d'autant plus faire diversion

a ce cruel événement, que le Roi, qui la ratifia le

3 février suivant, acquit par elle le Novarais, le

Tortonais , les quatres terres de s. Fédéle , Torre,

Fonte gravédo, Campo Maggiore, et en outre

quelques uns des fiefs impériaux qui sont situés

dans cette chaîne de montagnes du Piémont qu'on

appelle les Langhes. Par un des articles principaux

des préliminaires de ce traité de paix, le Duc Fran

çois de Lorraine ayant épousé Marie Thérèse, fille

ainée de l'Empereur Charles VI, il reçut en échange

de la Lorraine le Grand Duché de Toscane.

Les aùgustes époux en revenant de Florence à

Vienne en 1735 passèrent à Turin. Charles-Em

manuel accueillit ses hôtes illustres par des fêtes

où il déploya cette magnificence par laquelle il sa

vait dans les occasions d'éclat s'écarter de cette sage

économie qui formait la principale base de son ca

ractère.

_ La paix qui ne se publia définitivement qu'en

1739 , avait été le signal de nouvelles fêtes tant à

Vienne qu'à Florence et à Turin. Mais cette joie

si sincère, si générale avait bientôt été troublée par

la perte, que ces diverses Cours firent d'un Prince

que la chrétienneté, dont il avait été le plus ferme

appui, dût universellement regretter. Eugène Fran

çois Prince de Savoie-Carignan mourut à Vienne

le 28 avril 1736. Ce grand Capitaine dont la vie

eut été digne d'un historien comme Plutarque, fut

également regretté par la Cour de Vienne qu'il avait

servie avec tant de gloire , et plus encore par la

Paix

de Vienne.

Le Grand

Duc de Tosca

ne va ‘a Turin.

Mort du

prince Eugène
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Cour de Savoie, non seulement à cause des liens

du sang qui l'unissaient à elle, mais aussi pour les

services éminèns que ce grand Prince avait su lui

rendre dans diverses circonstances.

Troisième Dans les loisirs de la paix Charles pensa à se choi

d° sir une nouvelle épouse, qui put lui donner d'au

tres appuis de sa couronne.

Il la choisit dans cette race auguste dont les

aïeux avaient eu tant de ressemblance avec les siens

par leur amour pour leurs peuples. Elisabeth de

Lorraine fille de Léopold et sœur de François Grand

Duc de Toscane, est celle qu'il destine pour ser

vir de mère à son fils bien aimé , et pour compa

gne de son trône. Cette Princesse possédait la fran

chise et la gaîté ouverte et sincère, qui étaient

alors les vertus si nécessaires pour se soulager dans

les soins laborieux du Gouvernement, que la guerre

avait pourtant rallentis , et qu'il prévoyait devoir

reprendre avec vigueur.

Ses esperances et celles de ses sujets ne furent

point vaines; la jeune Princesse qui avait été jus

qu'alors l'ornement de la Cour de Lorraine était

destinée par la Providence à devenir l'idole de la

Cour de Turin: la demande de sa main fut faite

sans les formes de l'étiquette.

Le Prince de Carignan, muni de la procuration

du Roi, partit pour Lunéville et épousa en son nom

.la Princesse Elisabeth.

Charles qui voulait accroître la splendeur de sa

Cour par la récéption de la jeune Reine et en

même temps récompenser ceux, qui dans la guerre

précédente ou dans l'administration du gouverne
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ment lui avaient donné le plus de preuves de leur

zèle tint un chapitre de l'ordre de l'Annonciade dans

lequel il proclama le 19 mars 1737 neuf nouveaux

chevaliers, parmi lesquels il se plut à distinguer le

Comte de Birague son Sous-Governeur, le marquis

d'Orméa, ce ministre zélé qui, aux soins du Cabi

net avait jointe les sollicitudes de la guerre, et le

marquis de Breille (i) à qui il avait dès l'année 1 733

confié la surintendance de l'éducation du Prince

héréditaire duc de Savoie.

Après cette promotion le Roi suivi de toute sa

Cour et de celle qu'il destinait à la nouvelle Reine

partit pour aller au devant d'elle jusqu'au Cham

béry. Les deux époux furent charmés l'un de l'au

tre et après un séjour d'une semaine qu'il firent

dans l'anciènne capitale de leurs états, ils prirent

la route de Turin où ils arrivèrent dans la soirée

du 31 mars. Le premier avril le mariage fut ra

tifié avec la pompe la plus brillante; cette augu

ste cérémonie fut suivie de fêtes magnifiques.

Le Roi pensa ensuite à profiter de l'instant de

tranquillité qui régnait en Europe pour s'occuper

avec la plus active sollicitude des améliorations qu'il

voulait depuis long temps apporter à son gouverne

ment. Déjà par son édit du 27 juillet 1736 il avait

ordonné que la principale rue de _Turin, celle de

Dora Grossa , fut allignée; et pour engager les ha

bitans à y bâtir des maisons selon les nouveaux

plans approuvés par lui, il leur avait accordé plu

sieurs privilèges et entr'autres celui de pouvoir éta

blir des fidéicommis dans leur déscendance.

(1) De la maison de Solar des comtes de Favria.
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La crainte d'une nouvelle rupture entre les puis«

sances lui suggéra de prendre les moyens néces

saires pour soutenir une nouvelle guerre avec

avantage.

Création de C'est alors que fut créée cette école Royale d'ar

l'e'cole d'al‘trl- . « . . _ _

Mi‘, et du tiller1e devenue depuis si fameuse , ainsi que le

CM5; gîsT°' corps d'ingenieurs topographes pour servir dans

pog " ' l'état major général de l'armée. Il acheva aussi, ou

poursuivit les travaux commencés sous le Roi son

père pour rendre inexpugnables les forteresses de

ses états.

Toutes ces précautions n"absorbèrent pas en en

tier tous ses soins, car tandis qu'une sage prévo

yance lui dictait toutes les mesures, la grande opéra

sag‘âÿâsm de tion du cadastre s'achevait en Savoie, et Turin vit

Achèvement élever dans ses murs le grand Théâtre Royal;

g|.añd.d1"lhèâ"e_ ce somptueux monument de la grandeur de son

règne bâti par ses ordres d'après les deseins du

célèbre architecte le Comte Bénoit Alfieri , s'ouvrit

au public pour la première fois le 26 décembre

1740.

Nouveau C'est aussi dans ce temps que se terminèrent dé

,,Eg‘;g°gf;’,ÿ,, finitivement avec le Saint Siège ces démélés, qui

Siège- causaient au cœur religieux du Roi Charles une peine

si sensible. Bénoit XIV , ce Pontife éclairé dont

l'esprit était aussi conciliant qu'aimable, venait de

s'asseoir sur la Chaire de S. Pierre; il était reservé

au Marquis d'Ormea , qui déjà s'était acquis tant

d'éloges lors des premières négociations , de con

duire à leur terme celles qui allaient se renouer.

Ses soins ne furent pas infructueux; le nou

veau concordat confmnatif du précédent fut publié
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le 5 janvier [74]. Le souverain Pontife accorda à

pérpétuité à la maison de Savoie, non’ seulement le

droit de nomination aux bénéfices concistoriaux

dans les provinces d'Acqui, de Casal, d'Alexan

drie, de la Lumelline et de la Valée de Sésia, mais

il mit fin pareillement aux autres différens , en con

férant au Roi et à ses successeurs le titre de Vi

caire perpétuel du S. Siège.

Charles fut si satisfait de voir une parfaite har

monie retablie pour toujours entre la Cour de Rome _

. ,. , . , Le marqu1s
et lui , quil eleva le marquis d Ormea à la plus dxomea est

haute dignité de ses états en le nommant Grand

Chancelier et le confirmant en même temps dans

la charge de Ministre des affaires étrangères, chose

jusqu'alors inusitée.

Cependant la Reine après avoir accouché de

deux enfans , le Duc d'Aoste et la Princesse Mar

guerite qui précédèrent leur mère dans la tombe ,

mit au jour le 21 juin 1741 un second fils qui re

çut sur les font baptismaux le noms de Bénoit Naismœflu

Maurice, et auquel le Roi donna le titre de Duc i,)äïs.de Ch"

de Chablais; mais la naissance de ce prince fut la

source de cuisans chagrins, puisqu'elle fut cause de

la mort de la Reine, qui cessa de vivre des suites Mort de la

de cette couche le 3 juillet suivant En perdant Reine

cette Reine adorée les sujets du Roi furent saisis

de la plus vive douleur.

Mais rien ne peut égaler celle que ressentit son

époux infortuné ; en vain veut-on lui offrir toute

(1) Le 8 août 1741 eut. lieu le service funèbre , l'Evéque de

Salucea M. Purpurnt prononça l'oraiaon funèbre.
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Mort de

Charles VI.

espèce de consolations, en vain le supplie-t—on d'avoir

soin de ses jours si précieux pour le bien de l'état.

il repousse tous ceux qui l'approchent, il veut loin

de tout le monde vivre isolé dans ses vastes ap

partemens en proie au plus violent désespoir; il ne

parvient enfin à retrouver un peu de calme que

dans la solitaire et paisible chartreuse de Colégno,

où il court se renfermer pour quelque temps au mi

lieu de ces pieux cénobites, qui par leur détache

ment vivent déjà loin de cette terre d'éxil, et sem

blent jouir par anticipation du bonheur céleste. Le

silence de la retraite , les sages éxortations de ces

vertueux solitaires font trève à la douleur de Char

les, et Dieu parle enfin à son cœur. Il se souvient

que , père tendre, il se doit à ses enfans; Souve

rain adoré, ses momens doivent être consacrés à

son peuple; vaillant capitaine , il doit à la gloire

de son nom d'en soutenir l'éclat que ses victoires

ont déjà illustré.

L'occasion lui est bientôt fournie; l'Empereur

Charles VI, le dernier descendant des Othons et

des Fréderiques meurt à Vienne le 20 octobre

1 740, l'incendie général que cette mort devait faire

éclater en Europe, minait sourdement l'empire gér

mamque.

Les souverains d'Espagne, de Naples, de Prus

se, de Pologne et de Sardaigne réclamaient des

droits sur l'immense succession de Charles VI et

dont était en possession l'Archiduchesse Marie Thé

rèse sa fille ainée, et qui avait épousée François

de Lorraine Grand Duc de Toscane.

Marie Thérèse héritière naturelle de son père sou



47

tenait ses droits sur la célèbre pragmatique San

ctiori qui réglait l'ordre d'hérédité dans sa famille;

mais elle ne .savait pas alors, et dut s'aperçevoir

bientôt, que ses droits quoique légitimes ne pou

vaient être réspéctés qu'autant qu'ils seraient ap

puyés par la force.

Les puissances intéressées à se disputer les états

de la maison d'Autriche se bornaient pour le mo

ment à s'observer mutuellement, lorsque Frédéric II

Roi de Prusse fut le premier qui pénétrant à main

armée dans la Silésie, décida l'Europe incertaine,

et rendit nécéssaire une guerre encore douteuse ,

qui dans son origine semblait devoir changer de

face la plus grande partie des états de l'Europe.

La Pologne et la France s'unissant à la Prusse

voulaient faire élire Empereur le Duc de Bavière,

Charles Emmanuel prit le parti le plus généreux

et peut-être le plus adroit. Quoique le Milanais lui

tint encore à cœur , le but principal de ses éfforts,

et qui l'avait toujours été des opérations militaires

du Roi son père, était celui de maintenir l'équili- .

bre de l'Italie, et surtout d'éviter de se mettre dans

la dépendance des Français ses voisins.

Aussi il n'hésita pas à se déclarer pour la Reine

de Hongrie; il signa dès le commencement de fé

vrier 1 742 un traité provisoire avec cette Princesse,

par lequel en substance sans renoncer à ses pré

tentions sur le Milanais , il s'engagea à fournir sur

le champ des troupes pour arrêter les progrès des

Espagnols en Lombardie, mais par une clause qui

parut en général assez extraordinaire, le Roi dé

clarait que si ses intérêts l'obligeaient à changer de
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parti, la Reine de Hongrie en serait avertie deux

mois d'avance.

Malgré la force des motifs qui déterminèrent le

Roi à embrasser le parti de Marie Thérèse, on fut

surpris d'une telle résolution, qui n'assurait à Char

les contre tant d'ennemis, que le faible appui d'une

puissance menacée elle-même dans la partie la plus

essentielle de ses états: mais ce Prince prévoyait

déjà dans sa haute sagesse les changemens qui en

effet survinrent bientôt après; il présumait dès lors

que tous le Princes d'Allemagne ne tarderaient pas

à devenir jaloux de la France; que le Roi de Prusse

lui-même après avoir pourvu à ses intérêts parti

culiers adopterait les maximes du corps germani

que, et que la Cour de Londres toujours guidée

par son ancienne politique d'équilibre ferait tous

ses efforts pour empêcher les Français de prendre

trop d'autorité dans l'Europe, et d'y semer sans

cesse de nouveaux germes de discorde , qui ne lui

permissent pas de réunir toutes les forces nécessaires

pour contenir dans de justes limites le pouvoir de

la monarchie française. Quant à la liberté que le

Roi s'était réservée dans ce traité de rompre ses en

gagemens avec la Reine de Hongrie en la prévenant

deux mois d'avance, les motifs les plus puissants

avaient décidé le Roi à faire cette proposition et la

cour de Vienne à l'accepter. Ce n'est pas que Char

les fut alors dans le dessein de changer, mais il

craignait d'y être contraint par les circonstances, et

se voyait dans l'impossibilité, si la fortune était con

traire en Allemagne aux succès des armées impé

. riales, de soutenir lui seul tout le poids de la guerre
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en Lombardie, il ne lui restait alors d'autre parti

que de s'unir à l'Infant, et pour ménager cette res

source il ne fallait sans doute pas se fermer toute

voie aux négociations avec l'Espagne , qui aurait

pu refuser de prêter l'oreille à des offres arrachées

au Roi par la nécessité seule, ou ne lui proposer

que des conditions désavantageuses, telles qu'on

doit .attendre d'un Prince reduit à implorer des se

cours étrangers et qui a déjà de son côté une épreuve

malheureuse.

D'un autre côté le Conseil de la Reine de Hon

grie était dans la ferme persuasion, que le plus cher

intérêt de Charles était de soutenir la puissance de

la maison d'Autriche en Lombardie; ainsi banis—

sant toute crainte de l'avoir jamais pour ennemi, il

ne regardait cette liberté que comme une ruse de

sa part pour engager son allié à le ménager d'au

tant plus.

Telles furent les raisons , qui hatèrent de part

et d'autre la conclusion de ce traité, dans lequel le

Roi en prenant les engagemens les plus forts pour

le moment conservait cependant une entière liberté

pour l'avenir, et ne se réservait le pouvoir de chan

ger que pour mieux assurer les avantages qu'il at

tendait de cette alliance et s'efforçait enfin d'allier

l'entérêt à la bonne foi et la vérité à tout ce qui

pouvait lui être plus contraire. .

Charles Emmanuel parlait souvent avec complai

sance de ce traité qu'il regardait justement comme

le chef d'œuvre de sa politique et de celle du mar

quis d'0rméa, le Ministre le plus habile qu'ont ja

mais eu sa maison, et dont le génie pénétrant lui

n 4
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avait suggéré un tel avis , persuadé comme il

)

l'etait , que la face des affaires ne tarderait pas à

changer. .

A peine le traité dont je viens de parler eut été

signé , que l'on vit avec étonnement se former en

Piémont une armée de quarantemille hommes prête à

se mettre en campagne. Des convois d'artillerie sor

tirent de l'arsênal de Turin dès le milieu de mars

1742. Les troupes Piémontaises prirent leur posi

tion sur les frontières de la Lombardie et du Par

mésan.

Prise de Plu_ Les armées Austro-Sardes opèrent leur jonction

sieurs places. sur le Tanaro à la vue même des Espagnols. Mo

dène , la Mirandcle et les forts des monts sont em

portés sous les yeux même du général éspagnol

duc de Montemar, qui retranché à la droite du Pa

naro , demeure paisible spectateur des succès de

Charles Emmanuel. Celui-ci s'avance jusqu'au Ru

bicon ; mais la sureté de son propre pays arrète son

ardeur et ses effets. Il apprend que l'Infant Don

Philippe entré en Provence dès la fin de juillet à la

tête de 22 bataillons menace de faire une irruption

dans le comté de Nice.

Charles se hâte d'envoyer des troupes sur le Var,

de garder les passages, de renforcer Démont et

Coni, ce qui oblige les Espagnols à rebrousser che

min et à tenter une nouvelle entreprise sur la Sa

voie.

Le Roi W, A la nouvelle qu'il en reçoit, Charles sans son

;‘îfi‘äf‘rlrla sa‘ ger à. la rigueur de la saison, et aux routes pres

qu'impraticables qu'il doit franchir, court à la dé

fense d'un pays qui fut le premier berceau de sa
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grandeur; mais le Duché de Savoie est déjà au

pouvoir des ennemis , et le Roi est obligé de se re

tirer sur Mont1neillan par la plaine des Marches.

Le général éspagnol comte de Glimes , qui était

résoulu de se retirer de la Savoie , est hautement

improuvé par la Cour de Madrid, qui lui donne

pour successeur dans le commandement le Marquis

de la Minas. Celui-ci, non seulement pénètre plus

avant dans la Savoie, mais dès son arrivée, fait jet

ter des ponts sur l'lsère, montrant par là le des

sin de se porter sur Aignebelle pour couper la re

traite à l'armée Sarde.

Cruellement déchu de l'espoir de chasser les Espa

gnols de la Savoie, Charles Emmanuel se voit avec

douleur dans la nécessité de repasser en Piémont.

Cette retraite, que la rigueur de la saison rendit

si désastreuse, se fit pourtant dans le plus grand or

dre; le Roi toujours au poste des dangers comman

dait lui-mcme l'arrière garde et contenait les ennemis.

Enfin le premier janvier l'armée acheva non sans

beaucoup de peine de traverser les Alpes et la perte

d'une infinité de soldats , qui mouraient de froid

en passant le Mont (iéiris dans un temps de tour

mente; le brigadier général baron de Villette (l)

fut un de ceux qui périrent en arrivant à Suze.

La plus vive douleur déchirait le cœur du Roi.

D'un côté il voyait périr sous ses yeux une partie

de son armée qui expirait sans gloire, de l'autre il

était forcé de laisser passer sous le joug des Espa

gnols ses Savojards fidèles.

(I) De la famille de Cheron Savoyarde.

Il se retire

de la Savoie.

Douleur du

01.
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Aussi conserva-t-il toute sa vie un souvenir pé

nible d'une expédition si malheureuse , que le no

ble désir de secourir ses sujets, et l'antique patri

moine de ses aïeux lui avait fait entreprendre con

tre l'avis de son Conseil. Pendant qu'il était en

Savoie, ses troupes qu'il avait laissées en Lombar

die sous les ordres du général autrichien comte de

Thaun, étaient entrées en quartier d'hiver.

Mais le marquis de Gages, qui avait remplacé

le Duc de Montemar ne les y laissa pas long-temps

tranquilles. Dès les premiers jours de 1743 ce gé

néral passa le Panaro et offrit la bataille aux Au

stro-Sardes. Ceux-ci voulurent le prévenir, et ren

Bataille de centrant les ennemis près de Campo Sante, une

C“"P° Sant0. bataille sanglante s'engagea le 8 de février.

En vain les Espagnols se sont ils attribués la

gloire de cette action, puisque le champ de bataille

couvert de leurs morts et leur fuite précipitée au

de là du Panaro furent les témoins irrécusables de

leur totale défaite. Cette victoire qui pouvait faire

quelque diversion aux désagrémens que Charles

avait éprouvés en Savoie, lui fut cependant fatale

pour la perte qu'il y fit d'un de ses meilleurs. géné

raux. Le vaillant comte d'Apremont (i) dans le

feu de l'action fut blessé à mort, et transporté à

Modène il y mourut le 24 février.

Le Roi sensiblement affecté de ce malheur écri

vit de sa propre main à ce fidèle compagnon de

(1) François Louis Emmanuel d'Alingés comte d'Apremont,

chevalier, Grand Croix de l'ordre de S. Maurice, Vice-roi de

Sardaigne en 1738, Gouverneur du comté de Nice en 1741, lieu

tenant général, inspecteur de la cavalerie et des dragons
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ses travaux une lettre touchante que le Général ré

çut quelques heures avant de mourir. A cette let

tre , le Roi avait joint le Collier de l'Annonciade.

Le noble guerrier quoiqu'aux portes de la mort ne

vit pas sans en être attendri un témoignage si ho—

norable de la bienveillance de son Souverain , et

mourut dans ces sentimens de fidélité et d'attache

ment pour son auguste Maître que l'on avait tou

jours connu en lui. '

Le printemps et l'été se passèrent en négocia

tiens; la Reine de Hongrie sentit encore le prix de

son alliance avec le roi Charles, et pensa à se l'at

tacher par des nouveaux efforts.

Cependant la France qui n'était pas même d'ac

cord avec l'Espagne sur le sort de l'Italie fit, mais

trop tard, des propositions vagues d'ailleurs et in

certaines; tandis que l'Angleterre faisait aussi de

son côté tous ses efforts pour retenir Charles Em

manuel dans le parti opposé à l'Espagne.

Ce prince prenant enfin une détermination posi
Traité de

tive donne ses ordres au chevalier Ossorio (1) et Worma.

(1) Don Joseph Ossorio chevalier et chancelier de l'ordre

suprême de l'Annonciade, commandeur, Grand Croix de S. Mau

rice et grand conservateur de cet ordre. Il fut ensuite Ministre

secrétaire d'état au département des affaires étrangères, il ser

vit son maître pendant 30 ans et dans des négociations longues

et épineuses , sans avoir blessé, comme il l'avoua lui-même au

lit du mort , même légèrment la vérité. Son intégrité alla jus

qu'au scrupule, car il força le Roi d'accepter le legs de sa vais

selle, en compensation, disait-il, des négligences qui lui auraient

pu être ecbappées dans l'emploi de l'argent destiné aux fêtes

pour le mariage de l'lnfante duchesse de Savoie, dont il négo

cia le mariage, comme on va dire ci-après. L'hôpital des cheva

lier: de S. Maurice fut l'héritier universel du chevalier Ossorio.
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ce ministre Plénipotentiaire signe à Worms le 13

septembre 1743 un traité définitif d'alliance offen

sive et défensive avec la Reine de Hongrie.

Il s'engagea par le traité, et moyennant un sub

side de deux cent mille livres sterlings que lui paya

I'Angleterre, à entretenir une armée de 45,000 hom

mes au service de Marie Thérèse , et celle-ci lui

céda le Vigévanasque, le pays d'Aghièrre et les par

ties du Duché de Pavie situées entre le Pô et le

Tésin, et au-delà du Pô en y comprenant Bobbio

et son territoire. La Reine de Hongrie céda encore

au Roi la ville de Plaisance , et la partie du Plai

santin le long de la rivière de Nara jusqu'à son em

bouchure dans le P6, et enfin ses droits sur le

Marquisat de Finale; cette dernière cession n'était

sans doute pas couteuse pour la Reine, puisque Fi

nale appartenait de la manière la plus légitime à

la République de Gênes qui l'avait acheté de l'Em

pereur.

Dès que le traité de Worms fut connu de la

France, cette puissance déclara la guerre au Roi

Charles qui de son côté s'empressa d'en faire au

tant envers elle le dernier jour de septembre 1743.

Don Philippe en personne s'avança à la tête de

30,000 hommes , et attaqua le 26 octobre la ligne

fortifiée des Alpes par des sources de la Vraita; mais

en vain ce prince voulut il forcer ce passage. Char

les Emmanuel à la tête de ses troupes le repoussa

maintes fois avec succès, et la neige tombée en

abondance le 10 octobre força le royal Infant à se

retirer le 12 au delà. des monts avec une perte

de 4000 hommes. Charles de son côté quitta
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l'armée le 15 , et les troupes entrèrent en quartier

d'hiver.

Dans la campagne suivante, Don Philippe , à qui

s'était réuni le prince de Conti commandant de l'ar

mée française, ayant passé le Var se rendit maître

de Nice sans éprouver beaucoup de résistance, car

les troupes piémontaises s'étaient en partie repliées

sur Saorgio.

Les Princes résolurent alors d'attaquer le petit

fort de Mont-Alban sur les hauteurs de Nice ; l'at

taque commença le 20 avril , et les efforts redou

blés des assaillans, les ruses par eux employées leur

firent réussir à s'emparer des quatre principales

batteries , de faire prisonniers de guerre non seu

lement cinq bataillons mais le marquis de Sûzë

lui-même commandant général de ce poste militaire.

Cependant la bravoure des troupes piémontaises ne

les avait pas entièrement abandonnées.

Le Commandeur de Cinzano (1), qui remplace

le Prince légitimé dans le commandement , donne

ses ordres avec tant de fermeté, que ses troupes

après avoir combattu pendant tout le jour avec

acharnement obligent les assaillans à s'enfuir et les

poursuivent même l'épée dans les reins jusques aux

portes de Nice. Malgré cet avantage le comman

deur de Cinzano voyant la grande diminution de

ses troupes crut devoir se replier sur Oneille.

Cependant l'armée Gallispar1e ayant rebroussé

chemin pour entreprendre de pénétrer de nouveau

(1) De l'illustre famille della Chien des marquis du Roddi

et de Cinzano.
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dans le Marquisat de Saluces, repassa le Var pour

prendre la route du haut Dauphiné.

A peine le Roi est-il informé de cette diversion,

qu'il se hâte de rappeler les troupes d'Oneille et de

Saorgio pour les rapprocher des points menacés.

L' Infant ,et le Prince de Conti se montrèrent al

ternativement aux sources de la Macra, à celle de

la Vraita, du Pô et du Chison.

Ami" de Dans ces entrefaits une attaque a lieu à Pierre

Pierre longue. longue et les troupes du R01 y éprouvent un échec

le 18 de juillet: le Bailli de Giory, déjà blessé, était

en pleine retraite, lorsque deux de ses régimens re

tournent à l'attaque avec tant d'impétuosité qu'ils

emportent le poste; et le plus grand nombre de

Piémontais est égorgé. Quarante officiers, dont’ le gé

néral baron Duverger([) et l'aide du Camp du Roi

chevalier de Seyssel (2) son tués. La pèrte des Fran

çais vainqueurs fut au moins du double de celle

des vaillants défenseurs du poste, puisque cent of

ficiers des leurs, dont six généraux furent tués ou

Demontej,, blessés. Le fort de Demont qui paraissait devoir

démolil’arles pendant quelque temps tenir tête à l'ennemi se ren

""""'a"' dit ce même temps par la terreur panique excitée

parmi les soldats de la garnison par un incendie,

qui menaçait .de faire sauter le magasin des pou

dres. Charles fut douleureusement affecté de ce

nouveau malheur, qui facilitait aux princes alliés

les moyens de faire le siège de Coni. Il rapprocha

(1) D'une famille illustre de Chablais.

(a) La famille de Seyssel des marquis d'Aix et de .Somariva

est une des plus illustres du Piémont.
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de son côté toutes ses forces pour sauver les ap

proches de cette place.

Imitant l'exemple du feu Roi, il avait l'art de

détourner souvent l'ennemi de son but principal

en l'attirànt à sa poursuite, et changeant toujours

de position.

Mais tous ces moyens ne firent que rallentir les

opérations combinées par l'armée Gallispane, pour

former le siège de l'importante place dont il était

si nécessaire de se rendre maître.

Le Roi se décida pour sauver Coni à livrer une

bataille décisive; ce fut aussi l'avis du Grand Chan

celier d'0rmea consulté par le Roi dans une cir

c\ostance si épineuse. .

A peine Charles-Emmanuel eut pris cette détermi— Bataille de

nation que quittant son camp devant Saluces le 26 ä-ÛP* deml‘

septembre et marchant sur la Stura entre Coni et

Fossan, il vient attaquer l'ennemi dans son camp

de Notre Dame de l'Olmo ; le 29 comme il dispo

sait ses troupes en ordre de bataille, l'ennemi atta

qua la gauche de l'armée, fut repoussé et revint à

la charge; le canon ennemi faisait un épouvantable

ravage; l'aile gauche des Austro-Sardes fut écrasée;

Charles lui même fut long tems exposé au feu d'une

batterie, et out plusieurs officiers tués à ses côtés. La

nuit seule put mettre fin à ce sanglant combat.

Quelle nuit funestel le Roi la passa dans une

ferme des environs, et plongé dans le chagrin, il

gardait sur ses souffrances personnelles le plus pro

fond silence, seulement de temps à autre on l'enten

dait répéter en soupirant: Mer pauvres cfi'z‘ciers!

mes pauvres soldats! Ces furent les seules plaintes

qu'il fit entendre.
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Retraite des

Troupes

Roi.

du
Le Roi exécuta sa retraite en bon ordre, et s'en

fut le jour suivant à Saluces ; il dit à l'Evêque de

Fossan (1) ces mémorables paroles: Soyons humi

lie's, mais non pas abattus.

Mais le Ciel parut enfin se déclarer en sa faveur;

le débordement du Gesso et de la Stura, joint à la

disette de toutes choses qu’épromait l'armée Galli

spane, contraignit celle-ci à lever le siège de Coni,

et à se retirer à Demont. Ensuite démolissant cette

forteresse ils l'abandonnèrent, et passant par le Col

de I'Argentera ils rentrèrent en Dauphiné.

Mais l'année 1745 fut bien moins favorable en

core au roi Charles; la jonction qui s'opérà sous

Novi entre les deux armées éspagnoles de don Phi

lippe et du marquis de Goges lui fut sans doute

fatale.

Charles-Emmanuel et-le Maréchal de Schullem

bourg se bornèrent à se tenir sur la défensive; leur

unique opération était de couvrir Alexandrie et de

se fortifier au camp de Bassignana près de l'em

bouchure du Tanaro dans le Pô, tandis que l' en

nemi leur prenait Tortone presque sous leurs yeux.

Le Maréchal de Maillehois digne élève de "illars,

s'attache à séparer le Roi d'avec M.r de Schullem—

bourg pour profiter ensuite de cette division et

détruire partiellement les Austro-Sardes: les ruses

qu'il employa eurent un plein succès. Tandis que

ce Général mit en mouvement des troupes en Sa

voie, dans le Dauphiné et à Nice pour menacer

Eailles et Cava et attirer ainsi l'attention de Charles

(r) Joseph Pensa des comtes de Marsaglio.
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sur ce point, le Comte de Gages marchant du

côté opposé, s'emparait de Parme, de Plaisance, de

Bobbio, surprenait Pavie et jettait un pont sur le P6.

Quoique le Roi n'eut détaché que quelques troupes Bataille de

pour secourir les frontières , le maréchal de Schul— """"""""

lembourg croyant Milan en danger d'être attaqué

partit de Bassignana, où il laissa les troupes Sardes:

celles-ci furentbientôt attaquées par les colonnes ennec

mies revenues à marches forcées sur le Tanaro. Char

les-Emmanuel fut forcé dans sa position le 27 septem

bre. Mais le Prince belliqueux ne perd pas la tête,

il se hâte de rassembler sept bataillons, qu'il jette

dans Alexandrie, et gardant à ses côtés l'héritier de

son Trône, il suit la noble maxime qu'il avait tou

jours adoptée dans les occasions de retraite, et aidé

de sa cavalerie il suit le reste de ses troupes jusqu'à

Valence harcelant continuellement l' ennemi pour

protéger la retraite de ses soldats. Mais ces revers

ne sont pas les seuls qui viennent accabler le Roi,

Alexandrie assiégée se rend au bout de 11 jours de

tranchée ouverte; Casal, Valence, Mortara et Se

ravalle tombent au pouvoir de l'ennemi; tandis

qu'une terrible epizootie, qui se manifeste en Pié

mont met le triste laboureur déjà accablé de tant

d'impots dans un morne désespoir.

Mais la grande ame de Charles sait soutenir avec

fermeté de si cruels désastres; il voit d'un oeil

ferme et tranquille la triste position dans laquelle

il se trouve, et se soumet avec sa constance ordi

naire aux coups dont la fortune l'accable.

Marie-Thérèse par la paix qu'elle a conclue avec luià’i'tâ'âg‘âfl‘f

Frederic H est libre de porter ses principales for- V_€!‘°fl P‘°P°‘

' s1t1ous.
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ces en Italie ; la France fait des propositions de paix

au roi Charles, qu'elle veut toujours détacher du

parti autrichien; le Roi écoute ces propositions, qui

lui sont faites à l'insu de l'Espagne.

Louis XV entretient avec son oncle une corre

spondance suivie, et les choses vont au point que

le marquis de Gorzegno (1)signe vers le fin de dé—.

cembre avec M.’ de Campeaux des préliminaires de

paix. Mais Marie-Thérèse à qui l'alliance de Char

les tenait à cœur, redoublait d'instances’ auprès de

lui pour le retenir dans ses intérêts, et elle était se

condée par l'Angleterre qui offrait d'augmenter les

subsides. _

Charles-Emmanuel toujours franc et loyal s'em

presse d'adresserà Louis XV un ultimatum, et lui

fait sentir qu'une prompte reponse devenait indi

spensable et que si tout n'était définitivement con

clu entr'eux le 28 février, il serait forcé de regarder

comme non avenu tout ce qui avait été précédem

ment entamé.

On ne se piqua pas à Versailles d'être ponctuel

et le jeune Comte de Maillebois, chargé d'apporter

' le traité signé par Louis XV, au lieu de poursuivre

sa route, s'arrête àLyon pour donner une fête aux

Dames de cette ville. En attendant le Roi pressé par

le Chargé d'affaires d'Angleterre, et par le Prince de

Lichtenstein, ordonne l'attaque d'Asti ; le jeune Mail

de %‘ï:g‘jäf“°" lebois arrivé à Rivoli cinq jours trop tard y reçoit

une lettre du marquis de Gorzegno, qui lui apprend

(I) De l'illustre famille de] Carretto anciens souverains de Fi

nale et de plusieurs fiefs dans les Laughe.
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que tout était rompu. Le Ministre de la Guerre

Comte Bogino se rend à Rivoli, et lui confirme le

contenu de la lettre de M.r de Gorzegno. M! de

Maillcbois est obligé de se retirer avec la honte de

n'avoir pu remplir la mission qui lui avait été

confiée.

Dans ces entrefaites le Baron de Leutrum reçut le

commandement des 29 battaillons et 6 régiments

Piémonlais, qui devaient surprendre Asti. Cette ville

est investie dans la nuit du 5 au 6 mars; on apprend

au camp Austro—Sarde par des lettres interceptées

que le maréchal de Maillebois serait le 8 à 7 heu

res du matin sur les hauteurs d'Asti pour lui por

ter des secours.

Le baron de Leutrum met en usage quelques

ruses de guerre, pour empêcher le général français

de s'apercevoir que monsieur de Maillebois venait

à son secours.

Le baron de Montmorency, qui commandait dans

la ville, signe une capitulation le 7 au soir, et le 8 .Asti est re

à quatre heures du matin les portes d'Asti sont Pm'

livrées aux Austro-Sardes.

La délivrance d'Alexandrie suit de près cet évé

nement; après un siège des plus opiniâtres, cette

ville est forcée de se soumettre; le Roi recouvre

presque aussitôt les places qu'il avait perdues; la

jonction du marechal Brown avec les troupes Pié

montaises s'opère sous Novi entre le canon de Tor

tone et l'armée Espagnole.

Charles en vainqueur humain et généreux voit Traitde _bon«

d'un œil de compassion les malheurs des habitans "' "" "°"

de Novi, et il empêche le pillage de cette ville,cependant avait mérité un tel sort.
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Le chateau de Rivalta, près de Bormida est em

porté par le prince Louis de Carignan, qui se mon

tre dans cette occasion comme dans tant d'autres,

le digne neveu du grand Eugène.

Savone ne peut tenir contre les assauts d'un gé

néral aussi expérimenté que le comte de la Roc«

que (1); les villes de Finale, de Ventimille, de

Villefranche et toute la rivière du Ponent sont Con

quises; Charles partout victorieux vient encore se

montrer aux fidèles habitans de Nice. Il arrive le

17 à la Turbic, et y reçoit la députation des Con- -

suis de Nice ; il descend le 18 à Drap et le 19 la

ville fidèle reçoit dans son sein son souverain, et

son Père chéri.

Accompagné du duc de Savoie son fils aimé et

du Prince Louis de Carignan, le Roi fait son entrée

solennelle dans la matinée; il est reçu par les habi

tans de Nice avec cet enthosiasme qui excita tou

jours en eux la vue des Princes de cette race au

guste, qui depuis plus de cinq siècles préside à leur

bonheur.

Le jour que le Roi a fixé pour rendre à Dieu de

solennelles actions de grâces, les avenues du tem

ple sont obstruées par une foule ivre de joie; la

faible vieillesse et la timide enfance veulent se

faire jour à travers la multitude affamée de voir

son Roi; les malades mêmes veulent jouir de ce

bonheur

(1) De l'illustre maison de Cacherano.

(a) Le président comte de Fogassieurs vieillard presque octo

genaire et porclus de la goutte, se fit porter en chaise sur la

porte de la chathédrale. Le Roi à qui rien n'echappait et qui
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Mais cette vive allégresse ne devait pas durer long Maladie du

temps, le Roi parvenu à Page de. quarante sept ans "°‘ " N‘°''"

n'avait pas .encore été atteint de ce fléau qui pour

l'ordinaire nous assaillit de l'enfance. La petite_ vé

role se déclara le sept de novembre au retour d'une

excursion que le monarque avait faite à ,Villefran

che. Elle s'était manifestée par un accès de fièvre

assez violent. Une morne stupeur semblait avoir

frappé les braves Niçards; plusieurs d'entr'eux ne

quittérent les portes du palais de toute la journée;

leurs transports d'allégresse ne pouvaient se conte

nir dès l'instant où il paraissait y avoir quelque

lueur d'espoir; malgré eux ces cris se faisaient en

tendre jusque dans la chambre de Charles, et le

coeur de cet excellent Roi éprouvait souvent beau

coup d'attendrissement , lorsqu'il devinait que l'a

mour seul de ses fidèles Niçards leur faisait passer

les bornes de la circonspection. _

Les medecins embarassés paraissaient desirer une

crise qui sauvait les jours de l'auguste malade; elle

eut lieu fort heureusement: Dieu voulut encore con

server à ses enfants un père tendre et un souverain

bienfaisant à des sujets si dévoués.

Des réjouissances de toute espèce furent célébrées _

et le peuple y prit une part vive et sincère. Après 5" gw"°"'

connaissait les services que le vieux Magistrat avait rendus au

Roi son père dans la charge de Président des archives, s'appro

clra de la chaise avec le Duc de Savoie, et dit au comte de

Fougassieras les paroles les plus affectueuses. Celte anecdote

était en 1792 encore présente à la memoire de Victor Amédée Il]

qui la racontaà un neveu du vieux Président, héritier de son

nom, et aïeul de l'auteur de cet ouvrage.



64

sa convaléscence Charles-Emmanuel partit pour

Turin tandis que l'armée Austro-Sarde et le maré

chal Brown après avoir investi Antibes et dépassé

Fréjus s'avançait vers Tonlon.

La révolte de Gênes contre le général autrichien

Botta rendit la position du maréchal Brown si

dangereuse qu'il prit le parti de se retirer, laissant

cependant le Comte de Neuhaus commander l'ar

rière garde.

Mais le général chassé. au delà de la riviére d'Ar

gens par le maréchal de Bellisle remit le comman

dement au Marquis d'Orméa qui, soutenant une

retraite assez difficile, fit repasser le Var à ses trou

pes le 12 avril 1747.

Cependant le maréchal de Bellisle ayant ordre de

pénétrer en Piémont voulut exécuter cette opération

en passant par les Alpes occidentales en glissant

entre Exilles et Fénestrelles.

Charles aussitôt donne les ordres necéssaires pour

la formation d'un camp sur le col de l'Assiette et

confie le commandement général de cette position

au Comte de Bricherasco (1 ). Ce'Lieutenant général,

dont la bravoure était éxperimentée, avait sous ces

ordres le brigadier comte de S. Sébastien, qui jouis

sait aussi d'une réputation distinguée. .

cdâfi'j‘lÂ‘âgâä Mais le chevalier de Bellisle à qui le maréchal

10- son frère avait confiée l'execution de l'attaque , et

qui jeune, ambitieux , plein d'une ardeur inconsi—

dérée croyait trouver sur ses âpres rochers le bâton

de maréchal de France, ne tarda pas à donner gain

de cause aux troupes Piémontaises.

(1) De la maison de Cacherano d'Asti.



- 65

Il attaqua le 19 juillet 1747 à 5 heures du soir

une redoute, qu'il s'agissait d'emporter de vive

force , mais ses troupes étant aussitôt repoussées,

le bouillant chevalier de Bellisle saisit un drapeau,

et plein d'une téméraire audace, il monte lui même

à l'assaut et parvient à arborer l'étendard sur une

brèche ouverte, mais il est à l'instant même at

teint d'un coup mortel (1).

Cet événement redouble la fureur des assaillans

et enhardit les défenseurs du poste; une lutte sam

glante s'établit aussitôt, mais l'ennemi accablé si!

dans une déroute complète. Quatre cent trente Jffi

ciers dont un général-major , cinq brigadïîrS et

neuf colonels sont tués ou blessés. Le t0mte de

Bricherasio, à la générosité duquel les ll‘3ssés furent

abbandonnés, en eut le plus grand-‘0m

La noble courtoisie de cet F‘icler général lui

suggéra de faire prendre soin“u col‘P5 du chevalier

de Bellisle, qui fut accord‘ à la demande qu'en fit

le général français Mal-luis de Villemure.

Le régiment d,.« gardes fut celui de tous les

corps qui se dia«ngua le plus dans cette journée

célèbre au {noces de la quelle contribuèrent par

ticu]ièrepæht le comte de Bricherasœ et de S. Sé

bastim.- f '

Le Roi apprit avec une satisficfi0n inexprimable

l’honneur immortel dont ses braves troupes s'étaient

couvertes, et sut reconnaîtæ leurs services par des

récompenses particulière»

(1) On montre encow le rocher même où périt cet intrépide

et trop bouillant officier, et qui a conservé le nom de rocher de

Bellisle.

5
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Tranquille du côté des frontières de France

Charles-Emmanuel dirigea ses forces du côté de

Gênes pour seconder les troupes de la Reine de

Hongrie, qui avaient repris le siège de cette gran

de ville. .

Mais la Cour de Vienne ayant refusée au Roi,

non seulement la possession de Savone, mais même

celle du Marquisat de Finale, qui lui avait été as

surée par le traité de Worms, Charles-Emmanuel

s'empressa de retirer ses troupes du siège de Gênes

et de les placer sur les hauteurs qui séparent la

Camp de Dol_ Royt de la Nercia dans la vallée de Dolcéacqua; il

céacquîh fit amq un vaste camp retranché, et gardé par‘4o

bataillons

Enfin les préliminaires de la paix tant désirée

d'AÎX'IH'ChaPÛÎe furent signés le 19 avril 1748 ;

paix d'Ai,_ le ‘°_ lui“ suival_“_ ils furent ratifiés par le Roi et

lit-Chapelle. la paix fut défin1t1venent Publiée le ,6 octobre_

par ce traité on c0nfir“lät au Roi Charles les ces

sions que la Reine de Hong.ie lui avait faites par

celui de Worms; on dérogea (revendant aux deux

articles de ce traité par lesquels cette Princesse

lui avait cédé la ville de Plaisance, aussi que le re..

ste de ces pa1s situés entre Pavie et la .ivière de

Naro, de même que les droits sur le Marquisat de

Finale; ce demiel article fut annullé. .

Quant à la partie du duché de Plaisance, dont

il est question (ri-dessus, le Roi ne conserva sur elle

qu'un droit de réversion dans le cas que don Phi.

lippe vint à mourir sans enfans mâles, après que

le royaume des deux Siciles aurait passé à la con

renne d'Espagne. Charles renonça pour lui et les
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siens en faveur de la Reine de Hongrie, et de ses

héritiers aux droits et prétentions qu'il avait sur

le Duché de Milan, et garantit à cette Princesse

tous les états qu'elle possédait, ou devait posséder

actuellement en conséquence des différents traités

par celui de Worms.

On ne doit pas passer sous silence combien la

Cour deVienne se montra peu reconnaissante envers

le roi Charles, puisqu'elle n'eut pas honte de faire

des démarches hazardées contre lui en déclarant

aux plénipotentiaires d'Aix-la-Chapelle qu'elle ne

pouvait souscrire à l'établissement de don Philippe

en Italie, que dans le cas où les cessions faites au

Roi de Sardaigne par le traité de Worms seraient

anéanties; engagement que la Cour de Vienne de

vait respecter plus que toute autre puisqu'elle l'a

vait contracté dans la vue de s'attacher un allié

aussi important pour elle que le Roi Charles, et qui

en avait agi à son égard avec cette loyauté et cette

générosité qui formaient la base de son caractère,

mais on n'eut aucun égard à cette protestation de

l'Autriche.

Charles-Emmanuel disposé à jouir en paix des

acquisitions qu'il venait de faire, résolut de se li

vrer aux soins importans d'une sage et tranquille

administration.

Si les nations armées n'avaient pu s'empêcher _

de lui offrir le tribut de leur admiration, quand la

guerre agitait de son fléau cette belle Ïitalie, l'objet

des desirs des combattans, elles ne purent qu'ap

plaudir à la sagesse que ce grand Roi déploya en

temps de paix dans le maniement du gouvernement

de ses états
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Il possédait à un plus haut degré que le Roi

son père, cet esprit de combinaison et de détail si

essentiel à un homme d'état.

Système 6- Modéré dans toutes ses dépenses , aucun Souve

“"‘î{:{ d“ rain ne connut mieux que lui l'art de tirer un

grand parti de ses revenus; économe jusque dans

l'intérieur de sa maison, à l'entretien de laquelle

soit pour sa table toujours également servie , soit

pour tous les autres objets de nécessité quelconque,

il assignait un fond dont il ne passait jamais les

bornes; il administrait avec le même ordre et la

'méme vigilance toutes les parties de l'économie

Civile. .

Le Roi se faisait présenter chaque année des états

exacts de la recette , et de la dépense de l'année

précédente , en destinant aussitôt les épargnes à

quelque objet d'utilité publique, aux hôpitaux ,

aux manufactures, à l'arsenal, aux fortifications‘.

Content loi*squ'il pouvait suprimer un impôt, il

eut toujours pour maxime d'en augmenter plutôt

le poids que le nombre.

11 donne soin Son attention se fixa d'abord principalement sur

les affaires éclésiastiqü€S ; il vit que l'augmentation

' de la population rendait nécéssaire une plus grande

quantité d'ouvriers évangéliques, et par conséquent

l'augmentation des diocèses; aussi il s'occupa dès.

l'année 1750, à ériger l'évêché de Pignérol ; l'é

Augmenta- rection de ceux de Suse, de Bielle et d'Iglesias sui— _

tion des Dioçègæ_ Vit de près celle de Pignérol.

Il pourvoit de même à l'établissement des sémi«—

mires ou l'esprit d'unité dans la doctrine, la science

de la discipline et des mœurs se conservent partout
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avec intégrité, et forment de nouveaux ministres

de l'Evangile. Sa bienfaisance considérait avec un

œil de commisération ces enfans égarés, mais chéris

qu'il se plait à compter dans sa grande famille.

Un hospice pour les Vandois convertis des Vallées

de Luxerne est ouvert à Pignérol, et le Roi y ajoute P. H°‘Pi°° ‘

, , _ 1gneroL

letabhssement de quelques manufactures.

La pieuse reconnaissance envers l'auguste Pro- Achévçmen‘

tectrice de ses états ne lui fait point oublier le voeu du Super!!!

religieux fait par le Roi son père; il donne ses

ordres, et fait achever le somptueux monument de

Superga. Le 12 octobre [749, il ordonne qu'une _

fête solennelle soit célébrée po'ur la consécration decette superbe Basilique sous lmvocat1on de Notre

Dame, et par son diplotna du 26 août 1750 il fonda

cette congrégation illustre, qui veillant non seule

ment à la garde du Sanctuaire et aux tombes Roya— -

les, forme comme une pépinière de vertueux prélats.

Charles-Emmanuel donne aussi à ses peuples un Il donne

l'exemple de

exemple de piété. Il s'arme de rigueur contre les
moralité réli

prévaricateurs des Loix divines; sans pitié pour les 8‘°‘"°

voleurs sacrilèges, il ordonne qu'on sévisse avec la

plus grande séverité contre un scélérat qui avait

enlevé le S. Ciboire dans l'église de S. Marc; la

licence des mœurs est de même réprimée; partout

s'élèvent des asiles à la pudeur; une jeunesse eiférnée

et indocile est réunie dans une maison de correction.

Mais son zèle pour la religion ne se borne pas à cela;

il prend le plus grand soin des hôpitaux, et dirige

avec sagesse les élans de la charité publique , et

donne lui même, ainsi que sa famille, l'exemple

salutaire de destiner ses aumones à secourir ces
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véritables pauvres, que la honte oblige à se cacher,

et qui périssent souvent dans l'obscurité faute de se

cours qu'ils répugnent à aller mendier eux-mêmes;

mais la mendicité valide n'obtient point de pitié, et

l'oisiveté ne trouve point de refuge pour échapper

à ses soins vigilans.

Voila comment Charle&Emmanuel savait rem

plir les devoirs d'un Roi vraiment chrétien.

p _ Ceux qui lui sont imposés comme Protecteur des
_ rotect1on . , . . .

qu'il accorde lettres ne sont pas moins lobjet de ses solhcitudes.

'"x 'et'm. Il établit le 9 juillet 1740 d'après les conseils du

comte Favetti de Bosses cette fameuse imprimerie

royale, qui devait repandre tant de lustre dans son

gouvernement. '

Il manifesta le désir de voir enrichir le cabinet

d'histoire naturelle, et celui des antiques. Il choisit

. pour cet objet deux célèbres professeurs, les docteurs

Donato de Padove, et Carburi de Cefalonie, et les

envoie à ses frais voyager dans les paysétrangers

pour faire des recherches d'objets relatifs à ces deux

branches d'instruction publique. Carburi se borne à

parcourir l'Europe: mais Donati qui veut entre

prendre le voyage de l'Egypte et de la Syrie, s'em

barque le 1gjuin 1759; il parcourt ces pays cé

lébres ainsi que la Palestine, pousse jusqu'à l'isthme

de Suez, va visiter Bagdad et Bassora toujours au

gmentant une collection déjà bien riche, et qu'il

s'empresse de faire passer à Turin; mais victime de

son zèle pour les ordres du Roi et pour l'intérêt des

sciences l'intrépide voyageurpérit malheureusement

dans ces. contrées lointaines.

Dans le même temps se formait à l'arsenal, et dans
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l'ombre du silence cette société de jeunes savans,

à la tête desquels. se voyaient le comte de Saluces

Monesiglio (i) , le docteur Cigna, et Louis de la

Grance; qui plus tard honoré de la bienveillante

protection de l'héritier du Trône devait acquerir

sous le titre d'Académie des Sciences, cette haute

réputation de doctrine dont elle jouit maintenant en

Europe. Tandis que plus tard se réunissait chez

le marquis Octave de Barolo cette societé d'hom

mes de lettres que le célèbre Dénina, qui en était

membre, appelait le Parlement Octavien et qui pu

blia un recueil imprimé en plusieurs volumes de

notices historiques sur les illustres Piémontais.

Mais personne alors ne pouvait se douter que

l'Académie Royale Militaire recevait en son sein

(en 1758) le jeune homme qui devait illustrer, un

jour, non seulement son pays, mais l'Italie elle mê

me par les productions de son génie, en un mot, le

restaurateur de la scène tragique, le fougueux comte

Alfiéri. '

Le Roi Charles qui, selon l'expression d'un au

teur de nos jours, n'aimait pas plus le luxe de l'ésprit

que celui des mœurs, et par conséquent n'aimait

pas trop la poésie (2), créait en 1763 cet établisse

(l) Les comte de Saluces Monesiglio, dont le nom a droit,

sous plusieurs rapports, à la célébrité.

Les talents de cet illustre Académicien revivent aujourd'hui

dans sa famille. Le public piémontais, je dirai même l'ltalie

entière connaissent et admirent les productions littéraires de

LL. EE. M.r le comte Alexandra ministre d'état, et M.r le che

valier César de Saluces gouverneur de LL. AA. Eh. les jeunea

Princes. Il suffit de nommer Mad. la comtesse Diodate de Re

vel leur illustre soeur pour faire son éloge.

(a, Il appelait le: vers mezze righe.

Origine

de l'Academie

des sciences.

Alfiéri entre

à l'Académie

royale mili

taire.
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Protection

accordée aux

1118.

ment idiométrique qui lui fut suggéré par le célè

bre professeur Michélotti, et qui devait servir pour

l'école idraulique. _

Les arts n'attiraient pas moins son attention, des

le 19 avril 1741 il avait fondé à Turin une école

de sculpture; et les nombreuses acquisitions qu'il a

faites en divers temps de plusieurs objets pour les

arts, le soin qu'il eut d'entretenir à ses frais des élè

ves en Italie, et entr'autres les frères Collini;flla pro

tection bienveillante qu'il accorda au chevalier Bari

mont, les honneurs dont il le combla, prouvent

sans doute combien il lui tenait à cœur de favoriser

les arts en honorant les artistes.

Mais son attention principale fut d'introduire

d'abord après la paix d'Aix-la-Chapelle, cette sage

économie dans les finances qui formait , comme il

à été dit, une des bases principales de son caractère.

Il paye les

dettes e'xtra

ordinaires.

“abolit les

{in ots extra

or inaim.

Mini-tres.

Une reforme dans l'état militaire et le perfection

nement de l'agriculture furent d'abord les princi

paux objets de ses soins.

Il parvint ainsi en peu de temps non seulement

à payer les dettes que les besoins de l'état en temps

de guerre lui avaient fait contracter , mais à sup

primer peu à peu les impots extraordinaires qu'il

avait du faire passer sur l'Etat; le jour où le der

nier de ces impots fut aboli sa joie fut sans égale,

et ne pouvant, nouveau Titus, la comprimer dans

son cœur, il ne put résister au plaisir de passer de

son cabinet dansla salle où se trouvaient réunis ses

courtisans, afin de leur annoncer une nouvelle aussi -

agrèable pour lui. . .

Mais ce qui contribua plus encore que toute
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autre chose à améliorer aussi rapidement l'état des

affaires ce fut le choix sage et judicieux qu'il fit de

ses ministres.

Déjà dès le 29 mai 1745 l'état avait eu à dé

plorer la mort du grand Chancelier marquis d'Or

méa. J'ai déjà dit que le fameux ministre réunis

sait à ses fonctions de Chancelier le soin du Dépan

tement des affaires étrangères, qu'il administrait de

concert avec le marquis del Carretto de Gorzégno.

Le comte Bogino jurisconsulte éclairé, comme

tous ceux que l'on voyait à la tête des administra

tions, avait succédé au comte Fontana dans le Mi

nistère de la Guerre, et avait su acquérir du cré

dit du vivant même du marquis d'Orméa, auquel

il succéda ensuite, sinon dans les charges, du moins

dans son crédit auprès du Roi, et je dirai même

dans son habilité. Jeune encore et n'étant que ré

férendaire d'Etat, premier pas dans la carrière des

emplois d'économie politique, il avait donné de telles

preuves de sa capacité qu'on le regardait dès lors

comme ministre, et que déjà ceux qui avaient quel

ques grâces à demander àla Cour sollicitaient sa

protection.

Après avoir géré pendant quelque temps le bu

reau de la guerre, le Roi lui conféra le titre de Mi

nistre de ce département.

Le comte Bogino n'avait pas imité le marquis

Affaires

étrangères.

De la guerre.

d'Orméa dans le penchant que celui-ci avait pour .

la France , mais au contraire il montrait beaucoup

de prépondérance pour l'Angleterre, non qu'il agit

en cela par intérêt personnel, mais parcequ'il vo

yait le grand avantage que l'alliance britannique

--.*...—rr
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Ministre de

l'intérieur.

apportait au Roi, aussi il tint ferme pour que ce

lui-ci fut constamment dans la guerre précédente

l'allié de l'Autriche qui l'était inséparablement de

l'Angleterre.

Dans les conférences que l'on tint à Bivoli lors

que le jeune comte de Maillebois y arriva, le comte

Bogino avait donné des preuves de ses talens comme

un diplomate habile qui soutient avec fermeté les

intérêts de son maître.

Le comte de 5. Laurent (i) eut la régence du

département de l'intérieur.

Le marquis de Gorzegno continua à diriger le

ministère des affaires étrangères, et avait pour pre

mier officier le chevalier Charles Flaminius Rai

berty gentilhomme Niçard qui, pendant 35 ans,

remplit cette place, et qui mourut en [772, égale

ment regretté de son maître, de son pays, des mi

nistres étrangers qui y résident, et honoré de la

considération et de l'estime de la plupart des ca

binets étrangers. .

On s'étonnait que le Roi ne pensa pas à pour

voir au remplacement du marquis d'Orméa dans

sa charge de grand Chancelier, et en reprochait à

ce Prince de laisser trop long temps, et par un

principe outré d'économie les grandes places va

cantes, mais on connaissait mal ce monarque sage

et prudent. 'Le motif qui le faisait agir ainsi, était

l'intention de mieux connaître les abus de l'admi

nistration et de les corriger; il gérait lui même les

départemens vacants par l'organe des premiers com

(x) Victor Amédée Chapelle comte de 5. Laurent , navoiard.
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mis auxquels il accordait la signature, et plis à

portée dans son travail direct avec eux, d'appré

cier leur mérite et leurs talents; il s'informait

d'ailleurs de mille détails, qui échappent nécéssai

rement à la vigilance du Ministre le plus attentif.

.Il mettait le même soin à s'entourer de généraux

habiles et corageux; en général il savait exciter

chez les jeunes gens des grandes familles un tel en

thousiasme militaire, que le Roi étant parti de Tu

rin en 1743 pour se rendre à l'armée, il ne resta

dans la capitale qu'une dizaine de jeunes gens, les

quels honteux de ne pas avoir suivi les autres, s'em

pressaient d'alléguer les motifs qui les avaient em

péché de suivre l'exemple général.

J'ai déjà eu une occasion de parler de divers gé

néraux qui se distinguèrent le plus dans les cam

pagnes faites sous Charles Emmanuel ; un des plus

expérimentés de ces chefs militaires, le maréchal de

Bhébinder, mourut en 1743. Ce Général octogénaire

avait été de tout temps d'une humeur rude et em

porté et d'une loquacité qui sans cesse lui faisait

commettre quelque indiscrétion; j'ai déjà parlé de

celle, dont il se rendit coupable en voulant prendre

le parti du duc de Villars contre le Roi, j'ai dit que

celui-ci l'avait rélégué dans son Gouvernement de

Pignérol ; mais toujours généreux, lors même qu'il

punissait, Charles lui avait fait remettre lors de

son arrivée .à Turin une lettre qui l'autorisait à de

meurer dans cette capitale pour y soigner sa santé:

le Roi déplora la perte de ce vieux officier, qui

né Suédois et général dans les troupes Palatines,

s'était distingué lors du siège du Turin du 1706
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et avait ensuite pris du service près du Roi Victorg,

et lui avait rendu des services que le Roi Charles

n'avait jamais oublié.

L'inhumation du maréchal de Rhebinder eut

lieu le 15 novembre avec la pompe militaire la

plus brillante, et un superbe mausolée fut par les

ordres du Roi érigé à ses cendres dans l'église

paroissiale de S. Augustin où il existe encore.

Dans ces entrefaites il s'était élevé quelques dou

tes entre les Cours d'Espagne, d'Autriche et de

.Turin sur l'exécution du traité d'Aix-la-Chapefle.

Des conférences eurent lieu à Nice pour éclairer

ces doutes entre les ministres de ces puissances.

Elles durèrent depuis le commencement de décem

bre, jusqu'au 21 janvier 1749. Ces conférences fu

rent suivies d'un nouveau traité additionel signé à

Aranjuer et dans lequel on prit les moyens de

rendre la paix plus durable en Italie, et les puissan

ces principalement intéressées prirent l'engagement

de se garantir respectivement les états qu'elles pos

sédaient ; le Roi députa pour intervenir à ce traité

le marquis de S. Marsan

L'Autriche y fut représentée par le Prélat Chri

stophe comte Migazzi, depuis Archevêque de Vienne

et Cardinal, et le premier ministre Joseph Carvajal

signa le traité au nom de l'Espagne.

Il parait qu'un des articles de ce traite' ou peut

étre d'une autre convention secrète avec l'Espagne

(1) Philippe Valcntin Asinari marquis de S. Marsan ehev. de

l'Ordre de l'Annoncîade et ensuit Gouverneur et lieutenant go'

né.ral dans le comté de Nice.
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fut la conclusion du mariage du duc de Savoie

avec I'Infante d'Espagne ; quoiqu'il en soit, il est

certain que le Roi voulant pourvoir à l'établisse

ment de l'héritier de la couronne ne crut pas devoir

porter ailleurs ses vues, que sur cette jeune Princesse.

Avant de parler de cet heureux événement je dois

donner quelques détails sur l'éducation et le ca

ractère du jeune duc de Savoie.

J'ai parlé en passant du Marquis de Breille son

prémier gouverneur: on à dit que Charles Emma

nue] n'aimait pas beaucoup ce personnage et qu'il

lui avait confié la surintendance de l'éducation du

Prince royal pour le tenir éloigné de la carrière

des ministères; je ne sais jusqu'à quel point cette

assertion est fondée; toujours est-il vrai de dire que

le marquis de Breille ne montra pas comme prin

cipal instituteur du jeune Prince toute l'habilité qui

est inhérante à cette charge importante; il se borna

à vouloir former de Victor Amédée un Prince li

béral et méprisant les richesses. Peut-être le clair

voyant Monarque, s'aperçut-il du peu de moyens de

monsieur de Breille, puis-qu'il nomma pour gou

verneur adjoint son fils le marquis de Fleures (1)

qu'il destina plus particulièrement à la direction.

des études. '

Ce digne instituteur ne négligea aucun des

moyens qu'il crut propres à l'instruction de son

royal élève; la méthode qu'il suivit à cet égard

(1) Joseph de Wicardel marquis de Fleures d'une famille ori

ginaire de Picardie maintenante'tcinte. Il était fils du Marquis

de Friria qui avait rapporté de Londres, où il était ambassa

(leur , le sont des sciences dans sa patrie.
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fut tellement approuvée, que lorsqu'il s'agit à Vien

ne de regler l'instruction de'l'Archiduc héréditaire,

qui fut depuis Joseph 11, on demanda à Turin le

plan de celle qu'on avait suivie pour le Duc de

Savoie.

Le lieutenant général chevalier de Moretta (i)

.fut nommé sous gouverneur. Ce guerrier illustre

et réligieux qu'on aurait pu nommer, dit l'abbé

Papon, le spartiate chrétien, et qui avait conservé

au milieu de la Cour même avec l'éxactitude rigide

de la milice, l'austère régularité des premiers chré

tiens, sut aussi inspirer à Victor-Amedée non seu

lement le goût de l'étude , mais encore toutes les

maximes d'une piété sincère.

Ses maîtres furent choisis parmi les personnes les

plus instruites que le Roi put attirer à sa Cour. De

ce nombre était le célèbre abbé Nollet, qui fut ap

pelé de Paris pour donner les leçons de physique

au jeune prince, tandis qu'il apprénait l'architecture

militaire du fameux commandant Bertola.

À ces études suivies le jeune duc de Savoie

joignit les leçons de l'éxpérience. J'ai déjà dit qu'il

avait suivi son père à l'armée dans la guerre

de 1744. Il put ainsi, si non se distinguer, du

moins se former utilement, non seulement en imi

tant l'éxemple de son père, mais encore en suivant

les opérations des meilleurs généraux de ce temps.

C'est ainsi que se formait dans l'étude des scien

ces et dans des principes de vertu le jeune Prince

qui devait faire le bonheur du Roi son père, des

(I) De l'illustre maison de Solar.
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personnes qu'il honorait de sa bienveillance, et en

même temps celui de la jeune épouse que le ciel

et son père lui avaient destinée.

Le mariage étant conclu entre les Cours de Ma

drid et de Turin, le Roi envoya en ambassadeur

extraordinaire, le chevalier Ossorio, qui fut à Ma

drid selon toutes les formes de l'étiquette demander

la main de la jeune Infante. ’

Le Roi voulant ensuite donner à sa Cour un

plus grand lustre à l'occasion du mariage de l'hé«

ritier du trône, et en même temps recompcnser les

services de ceux des Grands de ses états qui s'étaient

distingués en tout genre, pensa àîzugmcnter le nom

bre des chevaliers de l'ordre de l'Annonciade qui se

trouvaient réduitsà quatre. Il tint en conséquence

le 27 mai 1 750, un chapitre solennel de l'ordre qui

fut suivi d'une grande messe dans l'église de S. Jéan

après laquelle on publia la promotion de seixe

nouveaux chevaliers, le premier desquels fut le jeune

Duc de Chablais son second fils.

La Cour partit ensuite pour aller jusqu'à Oulx

au devant de l'Infante, qui était accompagnée d'une

suite brillante et nombreuse, en tête de laquelle se

trouvait le chevalier Ossorio en qualité de grand

maître de sa maison. Le mariage se célébra leÿ3r

mai avec la plus grande pompe. Le Roi témoigna

beaucoup de joie de voir renouveller les liens de

parenté avec la Cour d'Espagne, et la jeune Infante

sut dès le premier abord se captiver l'affection de

son royal époux, du Roi son beau-père et de toute

la Cour.

Marie Antoinette Ferdinande d'Espagne entrait
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alors dans sa 21 année; on ne pouvait pas la dire

belle, mais la vivacité de ses yeux , un air noble

et imposant donnaient de la grace à toute sa per

sonne; les qualités de son cœur la rendaient une

personne accomplie. Aussi affable par caractère que

par devoir, extrêmement charitable autant par ré

ligion que par sentiment, elle était digne en tout

point d'être aimée de tout ce qui l'entourait. L'at

tachement qu'elle conçut pour le Prince Royal dès

le premier instant de leur union a conservé pen

dant toute sa vie tous les caractères d'une véritable

passion. Victor Amédée qui entrait alors dans sa 240

année conçut aussi une tendre affection pour sa jeune

épouse, qui s'assura aussitôt sur son cœur un em

pire, dont elle n'abusa jamais sur son esprit. Des

soins mutuels, une confiance sans bornes, une ten

dresse toujours égale firent le bonheur de cette

union de laquelle onze enfans ont été le fruit.

Des illuminations spontanées, des feux de joie

et des cris d'allégresse accueillirent partout sur leur

passage les augustes époux; mais leur entrée à Tu

rin fut une véritable fête du peuple; le Roi vit avec

une émotion indéfinissable les trasports de joie des.

habitans de Turin, et put connaître à que] point

il était adoré, aussi bon père que bon souverain ,

Charles aimait ses enfans. L'heureux établissement

de son fils ainé lui causa une satisfaction inexpri-.

mable ; il aurait voulu de même pourvoir à celui

de ses autres enfans. ' - '

Madame Louise, la seconde de ses filles, déjà dans

l'âge d'être mariée, déclare au Roi son père qu'elle

se croit destinée pour le cloître. Charles resiste
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d'abord et veut éprouver la vocation de sa fille ,

mais la voyant ensuite toujours ferme dans son

projet, il lui permet de se retirer au Monastère de

S. André de Chieri; en proie à la plus vive dou

leur, Charles veut cependant la renfermer dans son

sein , et se rappelant ses devoirs il sort lui-même

de son cabinet pour encourager ceux qui n'osaient

se présenter ce jour là à son audience.

La Duchesse de Savoie ne tarda pas à donner

au Roi son beau-père la satisfaction de se voir re

naître dans ses petits fils ; après une grossesse très

heureuse elle accoucha le 24 mai 1751 d'un Prince

que le Roi son aïeul tint sur les fonts de Baptême

et auquel il donna les noms de Charles-Emmanuel

Ferdinand Marie Prince de Piémont.

La naissance de ce Royal enfant excita dans les

sujets dll Roi la joie la plus vive.

Le Souverain Pontife Bénoit XIV voulut saisir

cette occasion pour donner au Roi des témoigna

ges de l'estime particulièrequ'il avait pour lui,

et envoya un Nonce extraordinaire pour porter les

langes benits ; distinction dont il ne faisait usage

qu'envers les plus grands Princes défenseurs de la

foi.

Cependant le Roi ne perdait point de vue les

amélioriations qu'il prétendait introduire dans les

états surtout pour la prospérité du commerce. Déjà

le 12 mars 1749 , il avait signé ce fameux édit

qui déclare port franc la plage de Nice, celle de

S. Hospice et le fort de Villefranche.

Dans l'année 1750 il ordonna que l'on com

mença le port de Nice, mais cet ouvrage fut

6
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suspenduà cause des avis divers que les Conseillers

du Monarque avaient adoptés rélativement à la si

tuation du nouveau port: 1' opinion émise par le

comte Bogino prévalut, et le port fut ouvert à

l'embouchure d'un ruisseau qu'on appelait Limpia

qui se jette dans la mer à peu de distance de la

ville vers le levant.

Après avoir frayé au commerce des routes sures

et faciles par son traité du 14 février 1753 avec le

Duc de Modène par la libre navigation du Pô , et

en ouvrant les grandes routes de Nice, de Nova

re , de Modène, de Mondovi, d'Alexandrie, de V0

ghéra et. d'Ivrée, il prit les mesures nécessaires

pour l' assujettir aux règles de la bonne foi et aux

lois de l'état en créant un Conseil de commerce ,

en perfectionnant les statuts du Tribunal érigé par

le Roi son père, et publiant plusieurs autres ré

glemens pour les Consulats de_ Nice , de Turin et

de Chambéry: il créa aussi une compagnie de

commerce sous le titre de Compagnie Royale de

'Piémont pour les ouvriers et négocians. Il fit con

struire aussi quelques bâtimens nouveaux destinés

principalement au transport alternatif des denrées

du Piémont, et de la Sardaigne, afin de rendre plus

active la communication entre cette île et ses Etats

de terre ferme.

Quoique l'acquisition de la Sardaigne fut d'abord

en elle même plus à charge, qu'avantageuse, puis‘

que les revenusgqu'elle pouvait produire suffisaient

à peine à l'entretien des garnisons nécessaires, Char

les-Emmanuel s'occupa cependant des moyens d'y

établir les mêmes principes d'administration qui

gouvernent les autres Etats.



83

's- _ ' r—

Il y fonda les Universités de Cagliari et de Sas

sari, une Imprimerie Royale , un bureau de l'In—

sinuation , des Monts de Piété , il y ordonna des

plantations de muriers et de tabac, y publia un

nouveau réglement des monnaies, un code crimi

nel, y érigea des Seminaires, et comme je l'ai dit

y retablit l'Evêché d'Iglésias.

En distribuant ainsi à toutes les différentes par

ties de ses Etats un dégré proportionné de mouve

ment et de vie , Charles-Emmanuel veillait avec

un zèle égal à tout ce qui pouvait maintenir‘

l'observation des loix, l'exercice de la justice, le

culte de la religion, dont on voit dans tous les

Etats de ce Roi des monumens durables.

Un incident assez léger en lui même faillit

cependant être en l'année 1755 la cause d'une ru

pture entre la France et la Cour de Turin. Le trop

fameux Louis Mandrin chef de Contrebandiers,

poursuivi par les employés des fermes générales de

France, fut arrêté dans un village de la Savoie; l'e

xécution de ce bandit eut lieu à Valence aussitôt

après son arrestation pour ne pas donner le temps

à la Cour de Turin de faire des réclamations à cet

égard.

Le Roi conseillé par le Comte Bogino ne crut

pas devoir dissimuler ni souffrir cette violation de

territoire. Il donna ordre au Comte Arborio de Sar

tirana son ambassadeur à Paris d'en partir sans delai.

Le Roi Louis XV à qui l'on s'empressa de faire

un rapport de cette affaire donna ses ordres au pre

mier Ministre Duc de Choiseul pour qu'on se hâta

de donner au Roi la juste satislation qu'il deman
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dait, et ajouta ces mots: Qu'il voulait absolument

que son oncle fut content.

Le Duc de Noailles, l'un des plus illustrés Sei

gneurs et des plus distingués de la Cour de Fran

ce, fut député à Turin avec la qualité d'ambassadeur

extraordinaire pour faire au Roi Charles-Emmanuel

des excuses sur ce qui s'était passé; ce trait de fer

meté de la part du Roi lui fit le plus grand hon

nêur et dès lors la bonne intelligence se retablit en

tre les deux Cours.

Au sein de la paix, Charles-Emmanuel n'oubliait

point la guerre qui tout à coup pouvait venir la

troubler; ses meilleurs maîtres dans la science mi

litaire avaient été sans doute ses victoires et ses dé

faites. Tous le réglemens qu'il fit depuis relative

ment à la paye, l'entretien et la tenue de ses trou

pes, sout rédigés avec cet esprit d'équité, d'ordre

et d'économie qui dirigeaient toutes les vues de ce

Prince. Il daignait pourvoir lui-même à la subsi

stance de ses troupes, à leurs besoins, au bon ordre de

leurs hôpitaux et à celui de leurs casernes. On ad

mire celles qu'il fit bâtir à Turin, et où les soldats

distribués en diverses chambrées , chacune de go

hommes, étaient nourris convenablement. Mais par

une sage prévoyance il était sévèrement défendu

aux tavernes de les recevoir, autant pour prévenir

les désordres de l' ivres'se, et les querelles qu'elle

occasionne, que le dégat de leurs habits. Le Roi as

sujettit également les officiers et les soldats à la plus

sévère discipline; les premiers n'obtenait des congés

que rarement et pour des motifs indispensables. Des

ordonnances sévères détendirent aux officiers tonte



85

espèce de jeu de hasard et les.pragmatiques pour les

uniformes, leur interdirent toute sorte de luxe.

' Au milieu de tous ces soins le sage Monarque

n'oubliait point tout ce qui devait illustrer son Rè

gne, et des monumens de sa Magnificence s'éle

vaient de toutes parts.

Il pourvut à la défense de ses Etats en faisant

construire le fort d'Exilles , la citadelle d'Alexan

drie, augmenter les fortifications de Fenestrelles ,

achever celles de Brunette.

Il ajouta à l'arsenal de Turin, commencé par

Charles-Emmanuel Il , un magnifique bâtiment

octogone exécuté sur les dessins du Chevalier Devi

menti Major Général, on y voit une fonderie, des

fournaux , des atéliers, une école métallurgique,

un cabinet de minéralogie et de fossiles. '

Le Chevalier de Antoni(1) fut nommé directeur

des écoles Royales d'artillerie pratique et spéculative.

Le gout de bâtir avec magnificence gagnait les

Princes de sang , et toute la Cour. Le 22 août

1757 se termina la bâtisse du somptueux Chateau

de Raconis. Le Prince Emmanuel Philibert fils du

fameux Prince Thomas avait mis le premier la main

à ce magnifique édifice, lors que le Prince Louis

son fils pensa à le reconstruire sur un plan plus

vast et plus élégant. L'architecte Borra fut celui

qui eut la gloire de diriger et de terminer ce bel

ouvrage.

(i) Papacin de Antoni né à Villefranche dans le comte' de

Nice, était auteur d'un ouvrage intitulé Eramen sur la poudre,

traduit depuis en français , et de deux autres volumes connus

sous le nom d'lmtitutiom physiques et mécaniques, singulière

ment estimés.

Q
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Charles-Emmanuel pensa ensuite à l'établisse

ment de son second fils, et par ses patentes du 7

février 1763 il lui fit un riche apanage moyennant

la cession de quatorze fiefs , dont la plupart sont

encore aujourd'hui des Villes du second ordre les

plus considérables du Piémont. Le Roi y ajouta les

revenus de la Commanderie de Staffarda qui étaient

assez importans. Le jeune Duc de Chablais eut

ainsi une maison à part, par la bonté de son cœur,

l'aménité de ses manières et la régularité de sa con

duite; il sut en même temps gagner l'affection du

Roi son père, et s'attirer les respects et l'amour de

toutes les personnes qui avaient l'honneur de le

servir.

La Duchesse de Savoie accoucha le 6 avril 1765

d'un Prince, qui reçut avec les noms de Charles

Félix le titre de Duc de Génevois; le Roi son aïeul,

tout en se réjouissant de la naissance de cet enfant

Auguste, voulut donner une nouvelle preuve de

son respect pour la religion , et comme ce jour là

était celui du Samedi Saint, il ordonna que le ca

non qui devait annoncer au peuple la naissance du

Royal enfant ne dût tirer qu'après celui qui célé

brait la Résurrection du Sauveur du .Monde.

Le cinq décembre de cette année les sciences et

l'humanité eurent à déplorer la perte du célèbre

anatomiste Jean Ambroise Bertrandi , né en 1728

et fils d'un simple barbier; peu d'hommes honorè—

rent plus que lui sa profession et sa patrie; Char

les-Emmanuel avait su discerner de bonne heure

les talents du jeune Bertrandi, et se décida pour

les perfectionner de l'envoyer voyager à ses frais;
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informé de l'inquiétude bien louable que Bertrandi Marquis Co

témoignait sur le sort de ses parents agés et infir- Î,Ïé,,'ä%’î ""

mes, le Roi le fit assurer qu'il aurait soin d'eux pen

dant son absence.

Le Roi eut aussi à déplorer la mort .de son pre

mier peintre. Claude François Beaumont mourut

le 21 juin 1766 (1); soutenu par les bienfaits de

son Souverain il put-dès sa première jeunesse se li

vrer avec ardeur à l'étude d'un art qu'il aimait

passionément ; il avait étudié à Rome d'aprés Ra

phael, Carrache et le Guide; de retour à son pays,

il s'occupa à décorer le palais de son Souverain,

qui non seulement le nomma son premier peintre,

mais l'honora en même temps de la Croix de SS.Mau—

rice et Lazare. Ses tableaux jouissent d'une assez

haute réputation, surtout ceux-qui décorent la ga

lerie du palais qui porte son nom. C'est ainsi que

Charles-Emmanuel savait protéger les arts en ho

norant les artistes. _

Attentif à tous les détails de l'administration ci

vile et militaire de ses Etats, le Roi ne l'était pas

moins à règler les affaires de l'intérieur de sa mai

son. Tous les Princes de la famille Royale étaient

pourvus d'une pension que l'on trouverait modique

aujourd'hui, mais qui était alors plus que suffisante

pour leur entretien. Nous avons dit que les dépen

ses journalières de la Cour, ainsi que celles du sé4

jour à la campagne étaient fixéës par un budjet que

l'on ne dépassait que dans les occasions extraordi

maires, on cite à cet égard l'anecdote suivante.

(1) Il était mi ‘a Turin en 169‘.
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Un jour d'été un orage terribile accompagné de

grêlons, tels qu'on en voit trop souvent en Piémont

à cette époque, fondit sur le Chateau Royal de la

Vénerie dans le temps que la Cour y séjournait, et

brisa presque toutes les glaces des croisées, le Roi

revint à Turin quelques jours plutôt afin de ne

pas surcharger le budjet du montant de la répara

tion du dégat causé par l'orage,parceque le budjet

était fixé au commencement de l'année. L'état de

la maison du Roi était fort simple, ce n'était que

pour les occasions d'éclat qu'il réservait sa magni

ficence, et même dans ces occasions les dépenses

étaient si bien entendues que les fêtes ne coutaient

que peu de chose; par exemple à l'occasion du sé

jour du Duc d'York à Turin, le Roi donna des

fêtes' si somptueuses, que le Prince d'Angleterre à

son retour àLondres ne cessait d'en faire l'éloge, et

cependant le budjet de cette année-là, ne dépassa

que de soixante mille livres la somme ordinaire

ment fixée.

Charles—Emmanuel était scrupuleux observateur

de l'étiquette; il s'en rendit esclave lui-même pour

le maintien de l'ordre et de la subordination ,' et

pour mettre un terme à l'espèce de licence, qui

s'était introduite à la Cour du temps du Roi son

père, qui n'aimait point la gène. Jamais les Prin

cesses ne parurent devant lui sans être en habit de

Cour; lui même ne se montrait jamais en public,

qu'avec l'air de dignité qui convient à un Roi.

Cependant on ne pouvait être plus doux et plus

indulgent, qu'il ne l'était envers ses domestiques;

familier avec ceux qui avaient l' honneur de l'ap
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prochcr il les mettait à leur aise. et dans le cas de

s'expliquer librement; c'est ainsi que ce grand Prin—

ce savait en imposer à ses sujets, et les contenir

dans une sommission respectueuse sans pourtant

leur faire sentir le joug du devoir.

On sait qu'il désapprouvait dans un Souverain

l'envie de voyager, qui commençait à s'introduire

en Europe, et on a retenu ce qu'il repondit à l'Em

pereur Josephll qui lui demandait pourquoi il n'ai

mait pas les voyages: Les Rois sont des statues,

dit Charles, qu'il nefaut pas descendre de leurs

piédestauæ: hors de nos frontières tout le monde

nous connaît et nous ne connàissons personne ( 1 ).

Ses occupations sans cesse renaissantes ne fesaient

pas perdre de vue à Charles les affaires générales de

l'Europe. Examinant lui-même avec le plus grand

soin les dépêches de ses ministres près les Cours

étrangères , il y repondait quelquefois de sa main.

Il écrivait souvent lui-même aux Souverains, com

me par exemple'au Pape, au Roi de Prusse, au Duc

de Modène. Il n'épargnait ni soins ni dépenses pour

découvrire les projets les plus cachés des autres Puis

sances; et pour recevoir avec promptitude les moin

dres nouvelles de tous les Etats voisins et éloignés.

Moins hardi que le Roi son père il n'embrassait

jammais un parti sans l'avoir considéré sous toutes

les faces. Ferme dans sa résolution lorsqu'une fois

elle était prise, on ne reconnaissait plus en lui au

cune trace de ses prémiers doutes. Religieux obser

(l) L'auteur de cet ouvrage a entendu dans sa jeunesse ré

péter ces paroles mémorables par quelques personnes qui fré

quentaient la Cour du temps du Roi Charles.
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vateur de sa parole, ami de la vérité, qui fut tou

jours la base de sa conduite et de ses discours, il

aimait qu'on remarquât sa franchise et sa droiture.

Né avec une santé délicate, il trouvait dans une fru- .

galité constante et toujours égale les forces néces

saires à la multiplicité de ses travaux.

Ses délassemens consistaient en grande partie dans

les plaisirs de la chasse; il aimait ce noble exerci

ce, qui tout en contribuant à le fortifier, lui re

présentait une image de la guerre , et lui rappelait

_ les beaux jours de sa gloire. Quelquefois le diman

che, seul jour où il ne s'occupait pas d'affaires, il

accompagnait sa famille au spectacle; plus souvent

encore il passait ses soirées avec l'abbé Pasini bi

bliotéchaire et avec le Chevalier Deydier Censeur

de l'Université; il se plaisait à entendre ces deux

personnages, doués d'une instruction solide, parler

sur tous les genres de littérature; souvent même

il mettait à profit ses entretiens pour s'informer

de l'état de l'instruction publique, et des bons su

jets qui sortaient chaque année de l'Université.

C'est ainsi que ce sage et vertueux Monarque

remplissait tous les' instans d'une vie , qu'il consa

crait au bonheur de ses peuples. Ennemi de toute

mesure brusque et tranchante, tout en s'enformant

des améliorations dont toutes les branches de l'ad

ministration pouvaient être susceptibles, il ne vou

lut jamais ébranler l'opinion publique en tentant des

réformes qui dans leur exécution présentent souvent

des inconvéniens que l'homme le plus expérimenté

ne peut prévoir, et qui rarement procurent les avan

tages qu'on s'en promettait.
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Après avoir par différentes déclarations sur le code

Victorien du 1729 rappelé ses peuples au premier

esprit de la loi , et plein d'ailleurs du plus grand

respect pour cet ouvrage du Roi son père, il se bor

na à y faire les seules additions utiles qu'une longue

expérience et plus encore’la multiplication des abus

lui avaient démontré indispensables.

C'est ainsi que parurent et furent publiées le 7

avril 1770 ces_Constitutions Carolines. Ce dernier

monument de la sagesse de Charles-Emmanuel qui

obtint le suffrage des hommes d'Etat de tous les

pays .

Le Roi appela près de lui, pour perfectionner la

refonte du Code Victorien, les Magistrats les plus

éclairés de ses Etats , qu'il fit sièger à des congrès ,

qu'il présidait lui même; aussi ce Code fut-il con

sidéré dès lors comme un chef-d'œuvre de sagesse,

de prévoyance et de clarté.

Ce Code immortel pourvoit à tous les besoins

par les sages dispositions qu'il contient.

Il commence par le plus impérieux de tous ce

lui qui concerne la religion. Des amendes et des

peines rigoureuses sont infligées aux transgresseurs

de la Loi divine, sur l'observance des fêtes et absti

(1) Le Baron de Canner successeur du fameux Chancelier

Coccei en Prusse du temps du Grand Fréderic disait ut supra;

le célèbre Muratori dans deux de ces ouvrages n'épargne pas les

éloges au Code piémontais, en disant qu'il serait à désirer que

de pareilles loix pusscnt s'e'tendre aux autres Etats d'ltalie. Mu

ratori , Dÿ'èui della Giuriæprudeuza, ediz. di Venezia 1743 ,

pag. 98 , 153, 154 , 188, 193. Delta pubblica filicüà, ediz. di

Venezia 1749, pag. 97, l04.
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nences, sur le respect dû aux églises et au Saint

Nom de Dieu.

Les affaires des pauvres sont spécialement recom

mandées à la surveillance des Magistrats ; un avocat

et un procureur avec des substituts sont dans cha

que Sénat particulièrement chargés de la défense de

leurs causes, et avec une prohibition expresse de rien

exiger, ni recevoir de leurs malheureux clients. In

stitution bienfaisante, que l'on ne voit dans aucun

autre pays, et qui assure à l'infortuné les moyens

d' exercer ses droits contre un injuste oppresseur.

Les precautions les plus sages sont prises pour

s'assurer de la probité des Procureurs ; et pour que

les Avocats ne puissent entreprendre de causes in

justes.

La loi du sermant dans un procès qui excède

la valeur de 400 livres exige un appareil fait, pour

imposer à celui qui le prète le devoir de rendre

hommage à Dieu et à la verité.

Les dispositions contre les duellistes sont à la fois

rigoureuses et sages , et elles tendent à éviter un

délit qui afflige si cruellement la société.

L'important objet de la conservation des peuples '

estconfié à des Magistrats, qui veillent à tout ce

qui concerne la santé publique. Leur autorité s'étend,

dans les cas de contagion, même à la peine de mort.

Ce Magistrat établit dans chaque destrict des em

ployés qui veillent à la santé publique, assistent

aux Lazarets, expedient des passeports, distribuent

des parfums, etc.

Après avoir donné à ses peuples ce sage recueil

de lois qui prevenaient tous les besoins, les Roi pour
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vnt à eelun qui est un des plus essentiels , c'est-à

dire ce qui concerne l'instruction publique: alors

parurent , c'est à-dire le 19 novembre 1772 , les

constitutions pour l'Université Royale, qui concou

rurent àdonner à ce corps illustre la célébrité qu'il

s'est acquise, et qu'il conserva toujours dans 1' Eu

rope savante

Après ces différens travaux le Roi en préparait

d'autres encore, tant il était infatiguable, pour pour

voir à tous les besoins de ses sujets; mais Dieu qui

' dans ses impénétrables décrets voulait recompenser

tant de vertus ce-préparait à appeler à lui ce grand

Prince '

Dans le printems de 1772 il fut reconnu, que

le Roi était attaqué d'un hydropisie. Cependant

l'art des médecins put arrêter les progrès du mal

de manière que dans le courant de l'été l'état de

Charles-Emmanuel sembla s'améliorer sensiblement.

Dans l'automne suivant il put assister aux chasses

de Stupinigi.

Cet état satisfaisant ne dura pourtant que jusque

au commencement de l'hiver , époque où la mala

die empira de manière, que l' espoir que l'on avait

(1) Il était réservé à l'un de ses successeurs , le Roi actuel,

de suivre en tout son exemple, mais surtout dans ce qui peut

assurer le bonheur de ses sujets. On ignore pas, que parmi les

travaux importans aux quels s'est livré avec tant d'ardeur no

tre Souverain adoré, on admire depuis le commencement de l'an

né 1838 un nouveau Code de Lois, que la marche du temps

à travers les révolutions du XVIII et du XIX siècle a rendu

nécessaire et qui, de même que toute oeuvre émanée de la

maison de Savoie, porte l'empreinte du sceau de la sagesse et

de la prudence.
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. conçu de conserver encore quelques années des jours

si précieux s'évanouit entièrement.

Tout était consterné dans la capitale, le Roi seul,

magnanime en tout apparaissait tranquille, et sem

blait ne pas s'occuper de ses maux. Il continuait à

donner audience aux Ministres, .et comme les facul

tés intellectuelles ne s'étaient pas affaiblies en lui, il

continuait à vaquer à l'expédition des affaires.

Mais il s'occupait principalement de la plus es- a,

sentielle, c'est-à-dire de se préparer en bon Chrétien“ .

au passage de l'éternité. Aussi demanda-H1 de lui"

même qu'on lui administrât le S. Viatique. Cette

cérémonie eut lieu avec toute la solennité convena

ble; elle fournit une nouvelle preuve des sincères

sentimens de pièté de l'Auguste malade.

Le Roi dit à cette occasion à /l'Archevêque de

Turin (1) « Que soumis à la volonté de Dieu il était

« prêt à paraître devant lui, que sa conscience ne

« lui reprochait rien qui eut été contre la volonté

et de Dieu, et à l'accomplissement de ses devoirs,

« qu'il ne croyait pas d'avoir pendant son gouver

« nement fait une seuls chose, qu'il crut être pre

« judiciable à l'intérêt de ses sujets. n Paroles mé

morables que peu de chrétiens peuvent répéter avec

assurance, et qui démontrent à l'évidence les sen

timens vraiment pieux, que nourrissait depuis long

temps cette Grande Ame.

On ne pouvait entendre sans verser des larmes

d'attendrissement les instructions paternelles et

les bénédictions qu'il donnait au Duc de Savoie,

son fils , et au Prince de Piémont son petit fils.

.(1) Monseigneur Rorcngo de Rora.
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Le mal augmentant avec rapidité, le Roi voulut

recevoir l'extrême onction, qui lui fut administrée

par l'Abbé del Carretto un de ses aumoniers; les

prières des agonisants furent lues par le Cardinal

de Lances. '

Le Roi mourut vers les deux heures du matin

du 21 fevrier 1773 dans la 72" année de son âge

et la 43' de son règne.

Charles-Emmanuel, dit un auteur son contem

porain (l), n'était pas favorisé de la nature du côté

du physique; ses traits tenaient beaucoup de ceux

d'Anne d'Orléans sa mère; il avait comme elle les

yeux roux, les lèvres grosses et tombantes et un

son de voix désagréable; sa taille très petite, et le

port défectueux de sa personne, étaient peut-être la

cause qu'il ne paraissait pas volontiers en public

autrement qu'à cheval; alors il paraissait un tout

autre homme: l'équitation était sa passion favorite,

et peu de personnes possédaient cet art comme lui.

Mais si les qualités physiques n'étaient pas avan

tageuses à Charles-Emmanuel, ses qualités morales

en fesaient un grand Souverain. Je croie avoir don

né une idée de ses grandes qualités dans le cours de

ce petit ouvrage, et d'avoir démontré que Charles

Emmanuel parait avoir réuni en lui seul toutes les

rares qualités par les quelles ont brillé les Princes

de cette illustre race, qui depuis .plus de huit siècles

a fait et continuera à faire encore le ‘bonheur des

peuples que la Divine Providence a soumis à son

empire.

(1) L'Abbé Deuina.

/
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